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CHAPITRE PREMIER. 

Etat de Rome. Obfervations fur fes 
mœurs & fur fa police. Le fénat reçoit 
des plaintes multipliées contre les 
Carthaginois. Il paroît difpoféà recom- 
mencer la guerre . Il décide quon 
empêchera Carthage d'exercer aucun 
empire fur la côte d'Afrique. Mefures 
qu'il prend pour l'exécution de fon 
projet. Siégé de Carthage. Prife & 
dcfruclion de cette ville. Révolte des 
Tome II . A 




Livre I!. 

Ch ap. I. 

"Etat de Ro- 
me , observa- 
tions fur fes 
moeurs & fa 
police. 


1 LJijl. des progrès & de là chute 
Macédoniens. Leur pays réduit en 
province romaine. Sort de la ligue 
achéenne. Opérations en EJ'pagne. 
Conduite de Viriate. Etat de Numance. 
Blocus de Numance. Sa dejlruclion. 
Révolte des efclaves en Sicile. Nou- 
veaux établijjemens à Rome , & obfer - 
rations fur les moeurs des Romains. 

L A réduction de la Macédoine forme 
dans l'hifloire de Rome une époque 
diftinguée à bien des égards. Jufqu’a- 
lors les citoyens de cette république 
avoient été traités comme des fujets 
& ils avoient payé des impôts. On 
les oblipeoit à chaque cens de don- 
ner un état de leurs biens ; on exigeoit 
d’eux une taxe fixe fur la valeur entière 
de leurs propriétés, &: ils étoient 
affujettis à d’autres contributions or- 
dinaires & extraordinaires; mais après 
cette conquête ils voulurent jouir de 
tous les privilèges des fouverains , & 
le tréfor fe trouvant rempli des dé- 
pouillas du royaume de Perfée, ils 
déclarèrent que déformais ils feroient 
exempts de taxes. 

Les hiftoriens ne font pas d’accord 
fur les fommes qui entrèrent à cette 
occafion dans le tréfor de la république. 
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de la République Romaine . 3 

Tite-Live cite Valerius Antias qui les 
évaluoit à milites ducemics , c’eft-à-dire i.ivre n. 
à peu près à un million fterling. CnAr. 1. 
Velleius Paterculus les porte à deux 
millions fterling , & Pline va encore 

f »lus loin (1) ; mais cette derniere éva- 
uation elle-même paroît à peine fuffi- 
fante. Il eft plus vaifemblable que l’in- 
térêt de l’argent dépofé fi fouvent au 
tréfor par les généraux à la fin des 

Î ;uerres , joint au tribut que recevoit 
a république , de Carthage & de la 
Syrie , aux revenus de la Campanie , 
aux dixièmes qu’on percevoit en Sicile 
& en Sardaigne , & aux impôts qu’on 
venoit d’établir en Macédoine , mit 
Rome en état de ne plus rien deman- 
der à fes citoyens ; car elle ne pou- 
voit avoir dans fon tréfor un capital 
affez confidérable pour produire cet 
effet. On fît l’inventaire du tréfor en- 
viron dix ans après , & on n’y trouva 
pas en lingots & en argent monnoyé, 
au-delà d’un demi million fterling (2), 

(1) Vtlleius Paterculus, Liv. 1, ch. 9. 

Pline, Liv. 33 , ch. 3. 

(2) Pline, Liv. 33 , ch. 3. On y trouva 
i6,8ioliv. fefterces en lingots d’or ; 22,070 en 
lingots d’argent , & 620,854,000 en efpeces. 
iVoyez Arbuthnot, fur les anciennes monnoies. 

Ai). 
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4 7/7/?. dis progrès & de la chiite 

HHMimiin fomme quf ont etc bientôt épuifée 
iivREit. s’il n’y avoit point eu de revenu ordi- 
CHAr. I. n aire. 

Il ne paroît pas que Rome ait eu 
à combattre d’ennemi dangereux les 
vingt années qui fuivirent la guerre 
de Macédoine; il y a lieu de croire 
que fes nombreufes colonies , répan- 
dues depuis Aquileia jufqu’à Rhe- 
gium , firent durant cette époque 
de grands progrès, dans l’agriculture , 
le commerce 6c tous les arts de la 
. paix. Parmi les ouvrages publics qu’elle 
conftruifit alors , on cite non-feule- 
ment des temples & des fortereffes , 
monumens où les peuples groffiers 
eux-mêmes déploient une forte de 
magnificence ; mais des aqueducs , des 
marchés , des routes & d’autres ou- 
vrages de commodité qui annoncent 
la riche fie 6c le commerce. . 

Caton prononçant un difeours fur 
le danger d’élever plufie/urs fois au 
confulat la même perfonne , attaqua 
le luxe dé fon tems; il dit que les 
riches citoyens n’avpient 4 d’autre 
moyen de foutenir leurs dépenfes 
extravagantes que de piller les pro- 
vinces , 6c que pour cela ils folHci- 
toient la dignité de conful après l’avoir 
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de la République Romaine. ^ 
déjà obtenue. « Oblervez , s’écria-t-il , 
» la recherche de leurs fnaifons de 
» campagne , la profufion d’ivoire & 
» de bois précieux qu’on y trouve. Us 
» imitent ' les Carthaginois , & ils 
» mettent des peintures & des mar- 
» queteries jufques dans leurs plan- 
» chers (1)». 

Une ancienne loi fixoit l’âge auquel 
les citoyens pouvoient afpirer aux 
différentes charges de l’état (2), & 
Caton vint à bout d’obtenir un régle- 
ment qui défendoit d’élire plufieurs 
fois la même perfonne. On ajotita de 
nouveaux articles aux anciennes loix 
fomptuaires dont j’ai déjà parlé. Le 
cens ou l’enrôlement du peuple fe fit 
avec beaucoup plus de foin qu’aupa- 
ravant; on exclut des rôles les alliés 
Latins , même ceux qui venoient 
fc’infcrire à Rome (3). Le nombre des 


(1) Voyez Pomponius Feffus. 

(2) Il paroît par cette loi qu’on pouvoit 
être quefteur à trente-quatre ans & conful 
à quarante-trois. 

(3) Une loi dont parle Plutarque (vie de 
Flamininus), obligeoit les cenfeurs d’enrôler 
tous les hommes libres qui venoient fe faire 
ïnferire. Les Latins fe plaignirent de fes effets y 
ils dirent que leurs villes fe dépeuploient » 

A iij 


Livre II. 

Chaf. L 


Lcx annallù 


6 ////?. des progrès & de la chute 

1 . citoyens étoit de trois à quatre cens 

Livre IF, mille. 

Chai*, i, Rome employoit alors fes légions 
fur les frontières de l’Efpagne , de la 
Dalmatie , de la Ligurie & à la def- 
cente des Alpes ; elle fit un traité 
d’alliance avec la république de Mar- 
feille ; elle s’engagea à défendre cette 
colonie mercantille contre les attaques 
des tribus barbares , ce qui établit fes 
premiers rapports avec les nations 
tranfalpines en général ; elle fervit 
• d’arbitre dans les querelles de tous les 
peuples; elle recevoit leurs plaintes; 
elle interpofoit fon autorité & fa 
force & elle difpofoit à fon gré des 
provinces & des royaumes; elle épioit 
îbigneufement la conduite & la poli- 
tique de toutes les puiffances qui pou- 
voient un jour lui faire la guerre; 
elle diéloit fes volontés aux états in- 
dépendans comme à fes propres fujets; 
elle leur envoyoit des commiflaires ; 
elle ordonnoit à ces députés d’exami- 
ner le plus promptement qu’il feroit 
pofiîble toutes les difeuffions qui s’éle- 
voient dans leur reffort. 

prree qu’un trop grand nombre de leurs ci- 
toyens alloit à Rome. Titc-Live , Liv. 41 , 
ch. 8. 
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Le nombre des commiffaires qu’elle — 
envoyoit chez les nations étrangères Livre il 
étoit pour l’ordinaire de dix. Ils pre- Chap. 1. 
noient des informations ; ils imagi- 
noient des plans , & ils faifoient leur 
rapport au fénat, qui donnoit enfuite 
fes derniers ordres ; on nommoit ft 
fouvent des commiffions de cette ef- 
pece , que tous les fénateurs avoient 
des occafions de s’inftruire de l’état - 
du monde entier qu’ils dévoient gou- 
verner un jour. 

Le fénat étoit fort nombreux; la 
jaloufie regnoit parmi quelques-uns 
de fes membres, & il femble qu’il 
devoit y avoir de longs débats ; que 
l’expédition des affaires devoit y être 
lente , qu’on devoit y publier indif- 
crettement tous les defteins de l’état, 
mais fes opérations étoient auffi fermes 
6c auffi fecretes , on y expédioit les 
affaires avec autant de célérité que 
dans les confeils de nos monarchies. 

Il paroît qu’il fuivit toujours le même 
plan durant une longue période, 6c 
qu’il ne s’écarta jamais de fon but ; il 
cachoit fi bien fes projets, qu’on ne 
connoiffoit fes réfolutions qu’au mo- 
ment où il les exécutoit. Le roi de 
Pergame fit un voyage à Rome afin 

A iv 
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8 J///?, des progris <5* de la chute 

d’engager la république dans ime guerre 
Livre ii. contre le roi de Macédoine ; il porta 
Chap. I. f es plaintes au fénat & il détermina 
cette compagnie à la guerre ; mais on 
ne fut le détail de la négociation 
que lorfque Perfée fut priloanier à 
Rome (i). 

Rome à qui la paix laiffoit du loifir,. 
voulut établir une forte d’équilibre 
entre les royaumes de Pergame , de 
Bithynie & de Cappadoce , de maniéré 
qu’elle pût détruire celui de ces états 
qui deviendroit trop fier oti trop, 
dangereux. 

Elle plaça le fils d’Antiochus fur le 
trône de Syrie , & fous prétexte que 
le nouveau monarque étoit mineur,, 
elle voulut gouverner le royaume par 
fes commiffaires. Il furvint à Antio- 
che une émeute qu’encourageoit fe- 
crétement la cour ; on attaqua les 
commiffaires , quelques-uns furent tués. 
& les autres obligés de prendre la 
fuite. 

Lorfque Séleucus , roi de Syrie , 
mourut , Démétrius fon fils & l’héri- 
tier préfomptif de la couronne , étoit 
en otage à Rome , & il fut fupplanté 


(i) Valere Maxime, L. a* ch. a* 


de la République Romaine.- 9 
par fon frere cadet , pere du prince 
mineur, que reconnurent enfuite les 
Romains. 

Après Pinfuîte qu’efluyerent les 
comniiflfaires de Rome à Antioche , 
Démétrius crut avoir une occafion 
•favorable pour réclamer fes droits & 
obtenir du fénat la couronne de foru 
pere ; mais le fénat , toujours adroit 
dans fa conduite , diffimula l’outrage 
qu’il avoit reçu de l’enfant qui étoit 
fur le trône de Syrie; il préféra les 
avantages qu’il pouvoit tirer d’un roi 
mineur à l’affeôion & à la reconncif- 
fance précaire 
qui avoit été 
connoiflbit la politique ambitieufe de 
la république. 

Démétrius qui étoit venu à Rome 
en fortit furtivement , & le roi mineur 
& fon tuteur étant mort , il prit pof— 
feflion du royaume de Syrie. Pour 
faire fa cour à la république il livra 
O&avius , l’aflaflin des commiflaires- 
Mais le fénat dédaigna de venger fur 
un feul homme un outrage commis 
par plu fleurs , ou croyant avoir à fe 
plaindre de la nation entière, il voulut 
punir tous les Syriens, & il rendit la 
liberté à O&avius- 

À v 


d’un prince courageux 
éleve à Rome 8c qui 


Livre II. 
Ch ap. I. 


Digitized by Google 


PI 


Livre II. 
Cuap. I. 


Le fcnat re- 
çoit des pUin. 
tes multi- 
pliées contre 
les Carthagi- 
nois, 


I o 7///Z. des progrès & de la chute 

Les Romains, en qualité de protec- 
teurs de l’Egypte , partagèrent ce 
royaume entre les deux freres, qui 
réclamoient l’un & l’autre le trône, 
mais qui en attendant exerçoient la 
i'ouveraineté en commun (i). 

Les plaintes multipliées que le fénat. 
rccevoit d’Afrique , à cette époque , 
allumèrent une guerre qui entraîna la 
deÜruélion de Carthage. Rome qui 
redoutoit moins alors l’opinion des 
peuples étrangers, ne fe couvrit plus 
du mafque de la générofité , elle fa- 
crifîa fans miféricorde des nations 
entières à fon ambition ou à fa ja- 
loufie ( 2 ). 

Gala , roi de Numidie &: pere de 
Malîinifle , avoit envahi brufquement 
la province d’Emporiæ , diftricl fitué 
fur la côte , & le plus riche du terri- 
toire carthaginois. Syphax , après 
s’être empare de la couronne de Nu- 
midie , au préjudice de la famille de 
Gala , avoit rendu cette province. 
Maffiniffe enleva enfuite le feeptre à 
Syphax , à l’aide des Romains , & 


(1) Polvbe, excerptx legiitiones. 

(2) Ibid. n°. 142. 
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reprit le diftricl: d’Emporiae. Les Car- 
thaginois , qui , félonie dernier traité , Livre il 
ne pouvoient faire la guerre à un allié C ‘ ,A^ • 
de Rome , adrefferent des plaintes &C 
des repréfentations au fénat , avant 
& après la réduction de la Macédoine. 

Le fénat éludoit depuis vingt-cinq ans 
une réponfe décifive ; durant cet in- 
tervalle , il envoya des commiffaires 
en Afrique fous prétexte d’entendre 
les plaintes des parties intéreflees ; j £ na L 

mais avec le projet de favoriler Mal- à rècommen- 
finiffe & d’obferver la fituation & les cer la 5 u £ [re 

, . N contre Car- 

mouvemens de Carthage (ï). thage. 

Carthage avoit encore de grandes 
reffources : fes richeffes & fa magni- 
ficence lui donnoient l’extérieur d’une 
nation puiflante. Laflee de faire des Defpotifme 

r . „ o ï » .de Rome en- 

remontrances a Rome & de n en point ver s Cattha- 
obtenir de réponfe , elle prit la réfo- 
lution d’entrer en campagne , & d’éta- 
blir par la force la juftice de fes droits 
fur la province d’Emporiae. 

Ses troupes rencontrèrent l’armée 
de Mafliniffe commandée par lui- 
même, quoiqu’il eût environ quatre- 


(i) Polybe, ibidem, ch. ï i8._Tite-Live, 
L, 40, ch. 17. 

A vj 
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vingt -dix ans, & elles furent bat- 

Livre il. tues (i). 

CaAf, J, Cette défaite détruifit l’efpérance 
de Carthage ^ elle l’expofa meme au 
reffentiment des Romains , qui ne 
virent dans fon entreprife qu’une con- 
travention au dernier traité , & une- 
infraction des articles de paix fignés 
entre les Carthaginois & la Numidie.. 

On examinoit depuis quelque tems 
dans le fénat de Rome , s’il conve- 
noit de déclarer la guerre à Carthage.. 
On avoit envoyé des commiffaires- 
' en Afrique afin de recueillir les in~ 
formations nécefl'aires pour décider 
cette queftion^ Caton , l’un d’eux ,, 
frappé de la grandeur, de la richefle, 
de la population de cette république ,, 
& de la fertilité de fes domaines „ 
rapporta un régime de figues ; U le 
montra au fénat , lorfqu’il rendit* 
compte de fa commiflion. « Voilà - ,, 
» dit-il , les fruits d’une terre oii nous. 
» pouvons aborder en trois jours ÿ 
*> jugez de ce que l’Italie doit craindre 
» d’un pays dont les productions font 
» fi fupérieures aux nôtres. Ce pays e£t 


(1) Tite-Live , épitome, L. 48. Appieo* 
de belle punico* 


. 
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en armes ; il a levé le glaive contre 
» Mafliniffe ; les coups qu’il portera Livre il. 
» à ce prince pénétreront jufqu’à vous. Chaj. I. 
» Toutes ces vi&oires que vous van- 
» tez , n’ont pas fournis les Carthagi- 
» nois; elles les ont aguerris; elles leur 
» ont appris à fe montrer circonfpeéis 
» & à cacher fous des apparences de 
» paix, une guerre dont ils font les pré- 
» paratifs dans leurs chantiers leurs 
» arfenaux ». Caton termina fon dif- • 
cours , & tous ceux qu’il prononça 
fur la même matière , par ces mots 
célèbres : il faut détruire Carthage (i). 

Scipion Nalica opina pour la paix. 

Il dit que les forces de Carthage ne 
dévoient pas alarmer les Romains 
qu’en les fuppofant plus grandes en- 
core , elles ne feroient pas dange- 
reufes ; qu’il falloit permettre à cette 
république de lever des troupes afin 
d’entretenir une forte d’aftivité parmi 
les Romains , dont la vigilance , la 
difcipline & la valeur commençoient 
à dégénérer, parcfr qu’ils manquoient 
d’occafions d’exercer ces vertus. 

Le fénat réfolut , non pas de dé- 
truire Carthage , mais de tranfplanter 


fl) Delenda ejl Carthago. 


0 
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les habitans à au moins dix milles de 

I-ivre II. la mer (i). 

Chap. i. L es Carthaginois, après avoir été 
battus par Mafiiniffe , fe montrèrent 
difpofés à faire les concédions les plus 
humiliantes fi on vouloit leur laiffer 
leurs biens. La réfolution que Rome 
venoit de prendre devant leur ôter 
leurs maifons, leurs édifices publics, 
& les dépouiller d’une fouie d’avan- 
tages dont ils ne pourroient pas jouir 
ailleurs, le fénat prévit qu’ils y acquief- 
ceroient avec peine , &c il voulut la 
tenir fecrette , jufqu’à ce qu’il eût 
préparé des moyens fîirs de l’exécuter. 

Troïieme Les confuls eurent ordre de faire 
guerre pum- un armement & de pafler en Sicile à 
la tête de leurs troupes. Leur arrivée 
dans cette ifle , qui jouifîoit alors d’une 
paix entière , annonçoit des deflfeins 
fur l’Afrique ; & les habitans d’U- 
tique , afin d’avoir le mérite de fe dé- 
clarer de bonne heure en faveur de 
Rome , envoyèrent des députés qui 
offrirent aux confuls leur port & leur 


(i) Appien , inpunicis. Plutarque , vie de 
Caton. Zonaras, L. 9, ch. 26. Orofius, L. 4, 
ch. 22. Velleius Paterculus, L. i, ch. 12. 
Polybe , excerptce legationes , n°. 192. 
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ville. La, divifion régnoit dans les ; 
confeils de Carthage. Afdrubal & fes 
partifans , qu’on accufoit d’avoir ex- 
cité la guerre contre Mafîiniffe, furent 
condamnés à l’exil. Les Carthaginois 
ne prirent d’autre réfolution que celle 
d’envoyer des ambaffadeurs à Rome , 
avec plein pouvoir de terminer la 
querelle, 6c de figner ce qu’ils juge- 
roient le plus utile à la république. 
Ces ambaffadeurs ne trouvèrent pas 
le fénat difpofé à traiter avec eux à 
.conditions égales, 6c ils fe détermi- 
nèrent à la loumiflion la plus com- 
plette , afin de prévenir le malheur 
quimenaçoit leur patrie. Ils avouèrent 
qu’ils avoient eu tort d’attaquer Maf- 
finiffe , 6c ils demandèrent pardon. Ils 
citèrent , comme un témoignage de 
leur repentir , l’exil d’Afdrubal 6c de 
fes partifans ; ils en vinrent jufqu’à 
déclarer que Rome pouvoit difpofer 
à fon gré de la ville 6c du territoire 
de Carthage. ' 

Le fénat répondit que Rome ap- 
prouvoit leur foumiflion, & qu’elle 
leur laiffoit leur liberté, leurs loix, 
leur territoire , toutes leurs propriétés 
publiques & particulières ; mais que 
pour s’affurer de leur obéiffance aux 


Livre II, 
Chaf. I. 
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réglemens qu’on jugeroit propres 3 
JLivre il. empêcher le retour des anciennes dif- 
CiiAr. I. p U t es< e li e demandoit trois cens otages 
qui fuffent fils de fénateurs & des 
premières familles de la république. 
Cette demande répandit l’alarme à 
Carthage. L’opinion de ceux qui vou- 
loient la paix prévalut. On enleva des 
bras de leurs parens les fils des pre- 
mières familles de la république ; on 
entendit de toutes parts des cris d’af- 
flittion & de défefpoir lorfqu’il fallut 
les embarquer. Ils arrivèrent en Sicile, 
& on les livra aux confuls qui les: 
firent paffer en Italie. 

Les confuls , fans rien dire de leur 
projet , quittèrent la Sicile avec leurs 
troupes , & continuèrent leur voyage. 
Dès qu’ils parurent fur les côtes 
d’Afrique ; Carthage fut concernée 
de nouveau , elle envoya des dé- 
putés qui les attendirent à Utique. 
Ordres n- L es CO nfuls déchirèrent que les Car- 
Sonnent les thagmois dévoient livrer toutes leurs 

Romains aux armes leurs machines de guerre 6c 
Carthaginois. , 7 . . -, D . r 

leurs munitions navales , ainli que 

celles des armées de terre. Les dé- 
putés reçurent ces ordres effray-ns 
comme des coups du fort qu’il n’é- 
toit pas poflible d’éviter. « Nous ne 
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b voulons pas , dit l’un d’eux , vous 
»> contefter le droit de donner des 
» ordres ; mais nous vous prions de 
» confiderer à quel affreux état vous 
» allez réduire un peuple malheureux, 
» qui ne peut plus maintenir la paix 
» parmi fes concitoyens , ni fouf- 
» traire fes domaines à l’invafion de 
» l’ennemi le plus foible. Nous avons 
» exilé Afdrubal afin de vous rece- 
» voir ; nous l’avons déclaré ennemi 
w de fon pays , pour que vous fuffiez 
» nos amis ; lorfque nous ferons dé- 
» farmés , qui empêchera ce profcrit 
» de venir s’emparer de Carthage ? 
» Il a vingt mille hommes à fes or- 
» dres , s’il rentre dans nos con- 
» feils , il nous obligera bientôt de 
» vous faire la guerre « (t). Les con- 
fiais répondirent que Rome protége- 
roit Carthage , & fans rien ajouter 
de plus , ils ordonnèrent à leurs com- 
miffaires de recevoir les différentes 
chofes qu’on leur livreroit*, & de 
détruire les chantiers & les arfenaux. 

On dit que Carthage livra aux 
commiffaires romains quarante mille 
armures complettes , vingt mille ca- 

(l) Polybe , excerptx legationes, ch. 42, 
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iLH-J 1 "JJJ tapultes , ou grandes machines de 
Livre il. guerre , & une quantité prodigieufe 
Chap. I. de dards , de traits & d’autres armes 
milliles. 

Rome fe propofoit d’exiger quel- 
que chofe de plus ; mais Cachant quel 
refpett infpirent aux hommes la de- 
meure & le tombeau de leurs an- 
cêtres , les temples & les fanttuaires 
de leurs dieux , & craignant les effets 
du défefpoir , lorfqu’elle faifiroit la 
propriété des Carthaginois , elle vou- 
lut les défarmer avant tout. Dès que 
le premier des conluls vit qu’il n’a- 
voit plus rien à redouter , il lignifia 
les relolutions du fénat dans toute 
leur étendue. A près avoir, exhorté 
les députes Carthaginois à lupporter . 
leurs malheurs aeec courage, il leur 
déclara que les ! .bitans de Carthage 
dévoient évacuer la ville , & choifir 
line demeure dans quelques autres . 
cantons de leurs domaines, éloignés 
de plus de quatre-vingt ftades ou de dix 
milles de la mer. La confternation 
la douleur que produifit cet ordre, 
expliquent les ftratagemes qu’avoient 
pris les Romains pour en affurer l’e- 
xécution. Les députés fe jetterentaux 
pieds du conful ; ils employèrent l’é- 
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loquence & la raifon , afin de faire — — — * 
révoquer ce decret barbare & tyran- Livre II. 
nique. Ils lui repréfenterent que les CHAr. I. 
Carthaginois s’étoient fournis à Rome 
fans réferve ; qu’elle ne devoit plus 
craindre un peuple foible & défarmé , 
qui avoit livré en otage les enfans 
de fes plus illuftres familles ; ils dirent 
que Rome avoit engagé fa foi ; qu’elle 
avoit donné des elpérances de pro- 
tection; que fa juftice nationale, fa 
clémence & fa générofité envers tous 
ceux qui l’imploroient , avoient rendu 
fonnom juftement célèbre. Ils remon- 
trèrent que toutes les nations doivent 
refpeéter les temples de leurs divini- 
tés; qu’une foule de Carthaginois dé** 
pouillés de leurs habitations qui for- 
moient l’article principal de leurs 
propriétés, feroient réduits à la mi- 
fere; que beaucoup d’autres accoutu- 
més à tirer leur lubfiftance de leur 
pofition maritime , tranfplantés loin 
de la mer, n’auroient aucune reffource, 

& qu’ils tomberoient dans une af- 
freufe indigence. 

Le conful répliqua que les ordres 
du fénat étoient abfolus : il ajouta 
enfuite que les hommes & non les 
fortereffes ôc les murailles confti- 


2.0 Hijî. des progrès & de la chute 
T— T tuent les états ; que le fénat de Rome 
Livre il. avoit promis de ne pas détruire, mais 
Chaf. I. au con t ra i re ( ] e protéger la républi- 
que de Carthage ; qu’il avoit rempli 
cet engagement en laifîant aux Car- 
thaginois la jouiffance de leur liberté 
& de leurs loix; qu’on ne toucheroit 
point aux lieux confacrés ; que les 
habitans de la capitale pourroient tou- 
jours venir à leurs anciens temples; 
que Carthage , après cette tranfplan- 
tation , feroit encore plus voifine de 
la mer que Rome ; que les Romains 
avoient réfol u de ne plus laifTer au 
peuple Carthaginois la vue d’un élé- 
ment qui excitoit fon ambition , qui 
Ravoit engagé d’abord à paffer en Si- 
cile, enfuite en Efpagne, & enfin en 
Italie, & jufqu r aux portes de Rome; 
& qui ne cefleroit jamais de lui inf- 
pirer des projets dangereux pour lui- 
même, & incompatible avec la paix 
des nations. « Puifque rien ne vous 
y> touche , s’écrièrent les députés de 
» Carthage , nous allons à une mort 
» certaine , & nous l’avons mérité 
» eh perfuadant à trois cens de nos 
» compatriotes , qu’ils dévoient fe 
» livrer aux Romains ; fi vous voulez, 
» que vos ordres foient accomplis t 
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»> préparez - vous à les exécuter de 
» force ; de cette maniéré vous empê- Livre il. 
» cherez un peuple malheureux de fe Chap * I. 
» livrer à des aftes de défefpoir , & 

» à des maux encore plus trilles que 
» ceux qu’il a déjà foufferts ». • 

Les députés fe rembarquèrent, & 
ils retournèrent à Carthage , fuivis 
de loin par les galeres de la flotte 
romaine. Une multitude innombrable ^ 
les attendoit au rivage pour favoir le 
réfultat de leur-négociation. Sous pré- 
texte qu’ils dévoient d’abord l’appren- 
dre au fénat , ils ne voulurent rien 
dire, & leur filence répandit une conf- 
ternation générale. Leur rapport au 
fénat fut reçu avec des cris de défef- 
poir, qui inftruifirent bientôt le peu- 
ple de l’ordre effrayant des conluls. 

Les Carthaginois , qui avoient con- 
fenti auarante ans auparavant à mettre 
les chefs de leurs concitoyens dans 
les mains de leur ennemi , qui venoient 
de renoncer à tous les honneurs & à 
tous les’ privilèges d’un état libre, 
montrèrent de la fureur, & voyant 
•qu’on les obligeoit à livrer une grande 
partie de leur$ richeffes & à s’éloi- 
gner de la mer, ils fe précipitèrent 
dans le palais oit le fénat étoit raffem- 


Il Hijl' des progrès & de la chiite 
P— *— — * blé , & ils égorgèrent tous ceux qui 
Livre h. avoient confeillé ou accepté les condi- 
Chaf. i. tions humiliantes imposées par Rome 
depuis quelques années , ou qui 
avoient contribué àjetter l’état dans 
l’impuiffance oii il le trouvoit. Selon 
la méthode de toutes les populaces 
corrompues , ils exercèrent d’autres 
vengeances pour des fautes qu’ils 
avoient approuvé de leurs fuffrages ; 
6c comme li le fentiment de l’hon- 

* neur le fût réveillé dans leur aine , 
ils déclamèrent contre la baffeffe de 
la république, qui étoit toujours prête 
à facrifier fa gloire à des vues d’in- 

. térêt , à acheter la paix à un prix 

déshonorant , & qui pour éloigner un 
danger , ne manquoit jamais de renon- 

• çer à ce qui fait la fureté des peuples , 
c’eft-à-dire à la fermeté nationale. 

Tandis que la multitude le livroit 
aux violences les plus délordonnées , 
quelques-uns des habitans eurent la 
précaution de fermer les portes , d’é- 
tendre la chaîne qui gardoit l’entrée 
du havre , & de raffembler fur les 
remparts des pierres , les feules armes 
qu’on leur eût laifle pour repouffer 
les premières attaques des Romains. 

* Ceux des fénateurs qui avoient échap- 
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pé au maffacre , oublièrent l’état dé- EUEEEEE^HL 
îefpéré de la république , & réfolurent Livre II. 
de fe défendre. Le défelpoir & la Chap. I. 
phrénéfie s’emparèrent de tous les 
cœurs. 

On convoqua des affemblées pour 
annuller l’arrêt de fianniffement pro- 
noncé contre Afdrubal & les troupes 
qu’il commandoit. On les fupplia de 
venir en hâte au fecours d’une ville 
qui manquoit d’armes , de vaiffeaux 
& de munitions de guerre. Les habi- 
tans de Carthage montrèrent une ar- 
deur que la raifon & l’efpoir du fuc- 
cès ne leur avoient jamais infpiré du- 
rant la profpérité de la république ; 
ils s’efforcèrent de remplacer les 
armes & les munitions dont ils s’é- 
toient dépouillés fi lâchement ; ils dé- 
molirent les maifons afin de procurer 
des bois aux chantiers ; ils changèrent 
en atteliers les temples & les autres 
édifices publics; tous fans diftin&ion 
de fexe , de rang & d’âge , fe mirent 
au travail; ils raffemblerent des ma- 
tériaux & des provifions , & fuppor- 
terent les fatigues nédeffaires pour 
mettre la ville en état de défenie. Ils 
portèrent chez les fondeurs & les ar- 
muriers le cuivre & l’airain de leurs 
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* 1 meubles domelli<jues ; & lorfqu’on 
Livre 11. manqua de ces métaux, ils donnèrent 
Chat. i. tout ce qu’ils avoient d’or & d’ar- 
gent ; ils facrifierent jufqu’à leurs 
cheveux pour en faire des cordages. 
Siégé deCar* Les généraux Romains inftruits de 
tha S e * ce q U i p e paffoit , voulurent attendre 
que ces premiers mouvemens d’en- 
thoufiafme fufl'ent dirtipés , & que les 
Carthaginois eufl'ent repris leur raifon ; 
ils pafferent quelques jours fans for- 
mer d’attaques contre la ville; mais 
dès qu’ils furent qu’Afdrubal appro- 
choit , ils crurent devoir fe rendre 
maîtres des portes avant fon arrivée. 
Après s’être efforcé vainement d’ef- 
calader les murs, ils fe virent réduits 
à faire le rtége d’une maniéré régu- 
lière ; ils parvinrent à ouvrir une 
brèche , mais ils furent repouffés lorf- 
qu’ils elfayerent d’emporter la ville 
d’affaut. 

Afdrubal s’étoit porté fur l’anfe qui 
féparoit du continent la peninfule de 
Carthage , qui entretenoit les com- 
munications de la ville par eau, & 
qui fourniffoit aux habitans des mu- 
nitions & des armes. Les confuls 
voyant qu’ils ne réduiroient pas la 
ville tant qu’Afdrubal garderoit ce 

porte j ' 
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’pofte , entreprirent de le déloger. Mais — 1 matum 
on les repouffa, & ils furent con- LiyRE.ll.. 
traints de lever le fiege. Rome s’oc- Chap * 1. 
cupoit de cette expédition depuis deux 
ans ; elle avoit changé deux fois fes 
généraux , & elle fe trouvoit encore 
bien éloignée de fon but. On l’accu- 
foit d’avoir formé contre une répu- 
blique voifine des projets odieux 
qu’elle ne pouvoit point exécuter. 

Cette impuiffance excita fes ennemis 
de la Grece , de la Macédoine & de 
l’Efpagne à lui déclarer la guerre. Mafli- 
niffe lui -même qui ne vouloit pas 
voir l’empire des Romains fubftitué 
à celui des Carthaginois , & qui étoit 
jaloux de l’empreffement des premiers 
à fe rendre maîtres de l’Afrique , & à 
le priver des fruits d’une conquête 
fur laquelle il croyoit avoir quelques 
droits , retira fes forces , & laiffa les 
conlitls dans l’embarras oîi ils fe trou- 
voient. t 

Mais les obflacles qui abattent les 
autres nations élevoient le courage de 
Rome. Le peuple n’imputa fes revers 
qu’à la mauvaife conduite des géné- 
raux , & il eq demanda de plus habiles. 

Scipion , fils de Paul Emile , & petit- 
fils par adoption de Scipion l’Africain, 

Tome II. B 
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s’étoit diftingué en Efpagne & eiü 
Livre il. Afrique; il venoit d’arriver pour fol-. 
Chaf. I. liciter la charge d’édile , & on le jugea 
digne de les remplacer. Comme il 
avoit dix ans de moins que l’âge pref- 
crit , on fufpendit la loi en fa faveur $ 
il fut nommé çonful , & fans tirer au 
fort on lui donna la province d’Afrique 
de préférence à fon collègue. 

Carthage avoit repris fon rang par- 
mi les nations; on ne la traitoit plus 
d’une maniéré dédaigneufe; elle négo- 
cioit avec laMauritanie & la Numidie ; 
pour obtenir l’alliance de ces deux 
contrées , elle leur peignoit l’ambition 
démefurée & la politique odieufe des 
Romains. Elle proniettoit des fecours 
auxAchéens, à l’impofteur Philippe, 
qui réclamoit le trône de Macédoine , 
& aux fujets de ce royaume , qui 
étoient alors en armes pour recou- 
vrer l’indépendance de leur monar- 
chie. 

Le nouveau général ayant introduit 
une meilleure difçipline dans l’armée 
des Romains , changea bientôt la face 
de la guerre. Le premier foin de 
Scipion fut d’interrompre la commu- 
nication des habitans de Carthage 
ayeç l’intérieur du pays, & d’inter- 
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cepter les munitions dont ils avoient — — — 
befoin pour foutenir un fiege. Livre il. 

Carthage étoit fituée au fond d’une Chap. 4 
baie fpacieufe, abritée à l’occident par 
le promontoire d’Apollon , & à l’efl 
par celui d’Hermes ou de Mercure, 
éloigné du premier d’environ quinze 
lieues. Elle occupoit une péninfule 
jointe au continent par un ifthme 
large de trois milles , qui couvroit un 
bafnn oit les chantiers & les vaifïeaux 
fe trouvoient à l’abri des orages & des 
entreprifes de l’ennemi. La citadelle 
qu’on nommoit Byrfa , commandoit 
l’ifthme & préfentoit de ce côté , qui 
étoit le feul par oii l’on pût arriver 
de l’intérieur du pays , une muraille 
élevée de foixante pieds & épaiffe 
de trente. La place entière avoit 
plus de vingt milles de circonfé- 
rence (i). 

Les vaiffeaux romains pouvoient 
arriver aux pieds des murs du côté 
de la ville , mais une chaîne qui tra- 
verfoit l’entrée du havre le mettoit 
en fureté. Afdrubal occupoit un pofte 
en face du baffin ; Scipion , pour l’en 
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(i) Orofius, Liy. 4, ch. 22 . Tite-Live, 
épitome , L. 51, 
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déloger , fit femblant de vouloir efca- 
Livre h. ladcr les remparts dans la partie la 
pi us avancée des ouvrages ; fes troupes 
rqpnterent jufques fur les créneaux ; 
les alfiégés prirent l’alarme , & le 
général carthaginois crut devoir fe 
retirer dans la ville. Scipion , fatisfait 
du fuccès de fon ftratageme , s’empara 
du polie qù’Alcfrubal avoit abandonné, 

& fe voyant maître de l’ifthme & de 
tout le côté du havre qui regardoit 
la terre, s’avança jufques fous les murs 
• de la citadelle : félon l’ufage des Ro- 
mains , il couvrit fon camp par deux 
lignes ; la première , qui fe trouvoit 
en face des fortifications de l’en- 
henii, étoit formée d'une courtine de 
douze pieds de hauteur, avec des tours 
de dillance en diftance; de l’une de 
ces tours on dominoit les remparts 
&: on voyoit les ouvrages de l’ennemi. 
L’autre ligne enfermoit fes derrières 
du côté de l’intérieur du pays , &c 
toutes les deux gardoient l’ifthme &C 
empêchoient d’arriver à la ville par _ 
terre. 

Les alfiégés néanmoins recevoient 
encore quelques munitions par mer. 
Les navires avitailleurs profitoient de 
tous les vents farts qui louftlpient 
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contre le havre , & ils paffoient à ■*— 
travers l’efcadre romaine qui n’ofoit Livre 11. 
* démarrer pour leur donner la chaflè. CtlAr * *• 
Afin de leur ôter cette reffource , Sci- 
pion réfolut de conflruire un mole qui 
s’étendroit , de la terre ferme à la 
pointe de la péninfule le long de la 
rade. Il voulut le faire de quatre-vingt- 
dix pieds de profondeur, & de vingt- 
quatre pieds d’élévation au-defifus de 
l’eau. Lorfque les Carthaginois s’ap- 
perçurent de ce travail, ils le regar- 
dèrent comme une vaine entreprife , 
mais ils eurent de férieufes alarmes 
quand ils le virent s’élever avec des 
progrès très-fenfibles. 

Pour détruire l’effet que Scipion 
attendoit de ce mole , ils entreprirent 
un ouvrage plus difficile & plus con- 
fidérable ; ils fe déterminèrent à cou- 
per la péninfule en dedans de leurs 
murs & à ouvrir une nouvelle 
route â leurs navires ; ils en vinrent 
à bout, & ce grand travail fut fini au 
moment où l’autre paffage fut fermé. 
Quoiqu’ils euffent livré depuis peu 
tous leurs vaiffeaux & toutes leurs 
munitions navales , ils avoient conf- 
inât & raffemblé foixante galeres 
. avec des peines incroyables ; celles 
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- des Romains ne craignant rien d’un 
Livre il. ennemi qu’elles fuppofoient enfermé 
Chap. 1. p ar j es barrières impénétrables , fe 
trouvoient dégréées & mal équipées , 
& li les Carthaginois avoient fu pro- 
fiter de cette circonltance, ils auroient 
fait beaucoup de mal à l’efcadre ro- 
maine ; mais ils employèrent deux 
jours à nettoyer le nouveau paffage 
& à fe difpoler au combat , & ils 
laiflèrent à l’ennemi le terns de fe pré- 

Î >arer. Le troifieme jour ils attaquèrent 
’efcadre des affiégeans & ils combat- 
tirent jufqu’au foir fans gagner aucun 
avantage ; ils lé retirèrent la nuit, 
ferrés de près par les Romains. 

Tandis que les aiïiégeans s’effor- 
çoient d’obftruer la nouvelle route 
des navires, la garnifon de Carthage 
fit une entreprife défefpérée fur leurs 
ouvrages de terre. Un corps nombreux 
d’hommes qui fe dévouoient pour la 
défenfe de leur pays, prit des mèches, 
traverfa le havre fans armes, s’expofa 
à une mort certaine , & mit le feu 
aux machines de guerre & aux tours 
des Romains ; dès que ces braves Car- 
thaginois fe virent environnés par 
l’ennemi, ils n’elTayerent point de fe 
fauver, & ils furent maffaçrés jufqu’au 
dernier. 
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Ces différentes opérations employé- — — 
rent tout l’été ; Scipion qui avoit Livre n. 
perdu fes machines de guerre, &c qui Chàp. J. 
redoutoit la marine des Carthaginois , 
convertit le fiege en blocus. 

Rome ayant prorogé fon comman- 
dement, il recommença le fiege dès 
que la faifon le permit. Il fut infiruit 
que le défefpoir & la famine regnoient 
dans la place ; il vint à bout de s’em- • 
parer de l’tm des chantiers, oii il 
obferva cjue les murs étoient bas &£ 
mal gardes. Quoiqu’il fe trouvât en 
dedans des murs , il ne fut pas maître 
de la ville. Les habitans lui difpute- Pnïe da Car- 
rent durant fix jours chaque maifon thaSÔ * 

& chaque paffage , & ils mirent le 
feu à tous les édifices lorfqu’ils furent 
contraints de les abandonner. Pins de 
cinquante mille perfonnes des deux 
fexes , qui s’étoient réfugiées dans la 
citadelle , demandèrent quartier ; Sci- 
pion écouta leur priere & il réduifit 
en captivité vingt-cinq mille femmes 
& trente mille hommes. 

Neuf cens déferteurs qui avoient 
quitté fes drapeaux durant le fiege, 
n’ayant pas obtenu la grâce qu’on 
accordoit aux Carthaginois, fe reti- 
rèrent dans un temple qui étoit fur 
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une hauteur ; ils réfolurent d’y mou- 
rir l’épée à la main & de maffacrer le 
plus de Romains qu’ils pourroient. 
Afdrubal alla les joindre avec fa femme 
& fes enfans , mais il n’eut pas le cou- 
rage de fe défendre jufqu’à la derniere 
extrémité , & il fe rendit. Sa femme, 
plus intrépide & plus féroce , égorgea 
fes enfans, elle les précipita au milieu 
d’un édifice que les flammes confu- 
moîent de tous côtés, & elle s’y jetta 
après eux. Les déferteurs ne pouvant 
plus fupporter l’idée du fort affreux 
qui les attendoit , mirent le feu au 
temple & périrent au milieu de l’inr. 
cendie. 

L’incendie de Carthaee dura dix-fept 
jours. On permit aux loldats romains 
de s’emparer de tout ce qu’ils pour- 
roient tirer du feu ou arracher des 
mains des habitans qui fe défendirent 
avec rage jufqu’à leur dernier foupir. 
On dit que Scipion, à la vue de cette 
fcene déplorable , répéta deux vers 
d’Homere qui renfermoient une pré- 
diftion fur la chûte de Troye : «à qui 
» appliquez-vous cette prédi&ion , 
» lui demanda Polybe qui fe trouvoit 
»> près de lui ? à ma patrie , lui répon- 
» dit le général , car je crains qu’elle 
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» n’éprouve un jour le meme fort(i)». 

On afiure que la lettre de Scipion Livre il. 
au fénat ne contenoit que ces mots,: .£****• h 
« J’ai pris Carthage, &c l’armée attend 
>> vos ordres ». Rome fit éclater une 
joie extraordinaire en apprenant cette 
nouvelle ; elle fie fouvint de tous les 
embarras que lui avoient caufiés les Deftruflîo» 
guerres puniques, des alarmes que lui dc Cartha & e * 
avoit donné Annibal , de la haine 
irréconciliable des deux peuples , fk. 
elle ordonna de rafier les fortifications 
& meme de détruire les matériaux 
dont elles étoient compofées. 

Elle chargea dix fénateurs d’aller 
prendre poffeffion des domaines de 
Carthage , de régler la forme d’admi- 
niftration de cette nouvelle province 
& de préparer les habitans à recevoir 
un gouverneur romain. C’eft ainfii que 
fut détruite l’opulente Carthage , l’un 
des plus célébrés empires de l’ancien 
monde, & la feule contrée de l’Afrique 
oii l’indufrrie de l’homme fe foit mon-* 


+■ — - . I ■ ■ ■ l ! , - ■ — . . 

(i) Appien , in punicis. Plutarque , vie de 
Caton. Zonaras, L. 9 , ch. 26. Orofius , L. 4, 
ch. 22. Velleius, Liv. 1, ch. 12. Polybe, 
ex cerptæ legationcs , n°. 142, parlent de la 
deflru&ion de Carthage, 
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3 4 Hifl' progrès & Je la chûle 
— trée avec éclat. Les Romains, entraînés 
Litre il. par l’animofité nationale & par un 
Pur. Il, excès de jaloufte , formèrent contre 
cette république un deffein plus cruel 
qu’il ne fembloit l’être au premier 
abord, &, pour l’exécuter, ils fe li-. 
vrerent à des barbaries auxquelles ils 
n’avoient point fongé. 

Tandis que Scipion détruifoit Car- 
thage, Rome foutenoit d’autres guerres 
en Macédoine & dans la Grece; depuis 
la conquête de ces deux pays , elle 
avoit toujours cherché à y étendre fa 
domination , & profitant d’une ma- 
niéré habile des mefures concertées 
avec les peuples voifins, elle y exer- 
çoit ouvertement une fonveraineté 
qu’elle avoit déguifée jufqu’alors fous 
le titre fpécieux d’allié & de pro- 
, tetteur. 

TWvoite des La Macédoine , peu propre au gou- 
Matédomens yernement républicain, que Rome 1 y 
avoit établi, fut en proie quelques 
années aux difeordes civiles ; elle 
effcya à cette époque de recouvrer 
fon indépendance , de rétablir fur le 
trône un fi! s fuppofé du dernier r,oi,, 
& elle fut conquife de nouveau., 
Andrifcus , Africain , d’une extrac- 
tion incertaine , s’appercevant qu ? on. 
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lui trouvoit des traits de reffemblance- 
avec les princes de la famille royale , 
ofafedire le fils de Phiîippe& réclamer 
la couronne de Macédoine. 11 alla en 
Syrie folliciter les fecours de Démé- 
trius , qui l’arrêta & l’envoya chargé 
de chaînes à Rome. Les Romains ne 
daignèrent pas s’occuper d’un ennemi 
fi méprifable , & ils lui permirent de 
fe fauver. Cet impofteur retourna en 
Macédoine jouer la même farce , & 
plus heureux que dans fa première 
entreprife , il réunit fous fes drapeaux 
une multitude de Macédoniens & de 
Thraces. Il livra même un combat où 
il battit Juventius , préteur romain , 
& il fut reconnu roi ; mais bientôt 
après il fut vaincu par Metellus , 6c il 
fournit au fénat un prétexte de réduire 
cette contrée en province romaine. 

Les états de la ligue achéenne , qui 
n’avoient plus de vigueur, précipi- 
tèrent leur ruine à la même époque 
par la témérité & la divifion de leurs 
confeils. 

Rome , à l’époque où elle laifia â 
cette ligue fameufe une ombre d’in- 
dépendance , traita , à bien des égards y 
comme fes fujets les peuples qui 
étoient de la confédération achéenne, 

B vj 


Livre IL 
Chaï. 1. 


La Macé* 
Hoirie réduite 
en province 
romaine. 

Sort de la li- 
gue acbceu- 
ue. 
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*f A la fin de la guerre contre Perféé^. 
£ivreII. le fénat avoit mandé ou faifi comme 
Çhai>. L criminels d’état une foule de citoyens 
de l’Achaïe , qu’on croyoit mal inten- 
tionnés pour les Romains. Il en avoit 
détenu environ mille dans les diffé- 
rentes prifons de l’Italie ; dix-fept ans 
après, réfléchiffant que ces prifonniers 
' avoient affez fouffert , ou que Rome 
ne devoit rien en redouter (i) , il mit 
en liberté les trois cens qui vivoient 
encore. Polybe , qui étoit du nombre, 
acquit durant fa captivité cette con- 
noiffance de l’hiftoire romaine qu’on 
voit dans fes ouvrages. Dès qu’il fut 
libre, il s’attacha à Scipion, fils d’Emi- 
lius ; comme il favoit très-bien tout 
ce qui s’étoit paffé en Grece dans les 
derniers tems , & qu’il s’occupoit uni- 
quement des matières politiques / 
militaires, il contribua fans doute à. 
former ce jeune héros, & il a droit 
à une portion de la gloire de fon 
èleve. 

Tandis que Rome tenoit un fi grand 
nombre de prifonniers en Italie , elle 
s’arrogea d’une maniéré à peu près, 
abfolue le gouvernement de la Grece; 


l 1 ) Paufanias , in Ac kakis.. 
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elle y difpola de foutes les grâces & 
de tous les emplois , & eut foin de ne 
les donner qu’à fes partifans & à ceux 
qui fervoient fon ambition fi). Elle 
réforma les arrêts des confeils de la 
ligue achéenne, &, malgré les con- 
ventions exprefles de cette ligue , elle 
excita les peuples qui la compofoient 
à envoyer à Rome des ambaffades 
féparées. Les fragmens d’hiftoire que 
nous avons fur cette époque ne nous 
donnent que des récits imparfaits. Il 
paroît que les Spartiates entrèrent dans 
la ligue achéenne , & que leur avis 
fut toujours contraire à celui des 
autres confédérés ; ils portèrent leurs 
plaintes à Rome. Le fénatleur envoya* 
félon fon ufage , des commiflaires 
chargés d’entendre les parties fur les 
lieux , &c de terminer la querelle. Les 
confeils de la ligue , pleins de fureur de 
ce qu’on attentait à leur fouveraineté*. 
ne voulurent point attendre l’arrivée 
des commilfaires romains, ils réfo- 
lurent d’exécuter de force leurs décrets- 
contre la république de Sparte , &*ls 
détachèrent u ne armée dans la Laconie;, 
cette armée battit les Lacédémoniens 


Livre II. 
Cha?« I* 


fi) PoLybe, excerpiœ legationes x ch. 1Q3* 
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555! aux portes de leur capitale. Les conf- 
LivreII. miffaires romains arrivèrent après ces 
Cbap. I. hoftilités; ils ordonnèrent aux peuples 
de la ligue de s’affembler à Corinthe , 
& ils décidèrent au nom du fénat que 
Lacédémone , Corinthe , Argos , Hé>- 
raclée & Orchomenes n’ayant pas été 
de la ligue achéenne au moment où 
elle fe forma, n’en feroient plus partie,, 
& que toutes les villes qu’on avoit 
affranchi de la domination de Philippe 
jouiroient de leur liberté & de leur 
indépendance. 

Une multitude de citoyens des diffé- 
rens états de la ligue fe trouvant alors 
à Corinthe , il y eut une émeute. Les 
commiffaires romains furent infultés , 
& on les obligea de fortir de la ville. 
Rome qui efpéroit établir fans con- 
vulfion fa fouveraineté dans la Grece r 
& qui trouvoit en Afrique , en Efpagne 
& en Macédoine l’emploi de fes trou- 
pes, ne fe foucioit pas alors de dé- - 
elarer la guerre aux Achéens. Ses com- 
miffaires revinrent & elle en renvoya 
<?autres pour terminer les difputes de 
I’Achaïe: les états de la lipue achéenne 
imputèrent cette modération à la 
frayeur , ils imaginèrent que les affaires 
de Rome étoient en Afrique dans une 


/ 



de la République Romaine. 1 9 _______ 

pofition fâcheufe, que fon projet fur 
Carthage réuffiffoit mal , & ils crurent LlVRE ^ 
trouver un moment favorable d’anéan- CHAr * 
tir pour jamais l’influence de cetté 
nation fuperbe dans leurs confeils (i). 

Ils comptèrent fur les fecours de 
-Thebes , de l’Eubée ou des autres dif- 
trifts de la Grece oh le peuple n’ai- 
moit pas la domination des Romains» 

Ils affemblerent une armée pour main- 
tenir leurs droits parla force &C affurer 
l’obéiffance des membres de la ligue. 

Malheureufement Metellus venoit 
de fubjuguer la Macédoine , & rien ne 
l’empêchoit de tourner fes forces 
é contr’eux. Il marcha vers le Pélopo- 
nefe , difant toujours aux Acheens 
qu’ils pouvoient prévenir les malheurs 
de la guerre , qu’ils n’avoient qu’à fe 
foumettre aux ordres de Rome , qu’on 
ne leur demandoit autre chofe , fincm. 
de renoncer à leurs prétentions fur 
Sparte & fur tous les diftriéls qui 
reclamoient la proteûion des Ro- 
mains» 

Les Achéens jjugeant qu’il étoit 
moins dangereux de faire la guerre 
que de fe laiffer défermer fous ces fri- 


fi) Poîybe , cxccrptœ legaùones , ch. 144»- 
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voies prétextes, entreront en campa* 

Livre H. g ne • ij s traverferent l’ifthme cle Co- 
bas. U j-Jnthç ^ après leur jonction avec les 
foldats de Thebes, ils marchèrent aux 
r Termopyles , afin de défendre cette 
entrée de la Grece. Mais cette première 
opération ne réuffit point, ils ne purent 
fe rendre maîtres du partagé ou ils en 
furent chartes- par Metellus. Ils furent 
enfuite furpris dans leur retraite ait 
milieu de la Phocide., où ils perdirent 
Critolaiis, leur général, & une grande 
partie de leur armée (1). Diæus, qu’ils 
nommèrent commandant de leufs 
troupes , adembla de nouvelles forces ; 
à la tête de quatorze mille fantafiins # 
& de fix mille cavaliers , il alla fe porter 
fur l’irthme de Corinthe , &il détacha 
quatre mille hommes pour la défenfe 
de Mégare , cité qui faifoit partie de 
la ligue, , 

Metellus <jui , après fa victoire , 

N s’étoit empare de Thebes , fe rendit à 
Mégare, il en chaffa les Achéens & il 
marcha vers l’irthme. Il remit le com~ 
mandement à Mummius , conful de 
l’année attuelle, qui amena des recrues : 


(x) Oroûus , L. 5, ch. 3. Paufanias, ut 

'Achaicis * 
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l’armée romaine fe trouva de vingt- 
trois mille fantafîins & de trois mille LiveeII. 
cinq cens cavaliers. Les Achéens ayant Chap * I< 
obtenu quelqu’avantage fur fa garde 
avancée, voulurent rifquer une bataille 
fous les murs de Corinthe , & ils fu- 
rent battus. Diæus s’enfuit à Mégalor 
polis, où il avoit envoyé fa famille, 

6c après avoir tué fa femme , pour 
qu’elle ne tombât pas au pouvoir des 
Romains , il s’empoifonna. 

Il ne nous relie pas d’autres détails 
fur les derniers efforts que firent les 
Grecs pour conferver une liberté qui 
les avoit rendus fi célébrés. On ne 
trouve point, dans l’hifloire du monde, 
de peuples qui aient défendu la confli- 
tution républicaine d’une maniéré plus 
ferme, &lorfqu’ils eurent perdu l’ef- 
prit militaire 6c le patriotifme, qui 
conflituent la force 6c la fureté des 
nations , ils gardèrent toujours la 
fupériorité qu’ils avoient acquis dans 
les arts. La ligue achéenne fut détruite 
parce qu’elle excita le reffentiment de 
Rome, &c la république de Sparte fut 
anéantie parce qu’elle accepta la pro- 
tedlion des Romains ; ainfi la haine 
ou l’amitié de ce peuple étoit égale- 
ment funeftÇ. Tous les états de lai 
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Grece cefferent à cette époque d’être 
Livre», comptés parmi les nations; ils tom- 
v hap. I, b eren t fous le joug d’une puifTance 
dont rien ne pouvoit égaler la force , 
& qui conduifoit fes opérations 
^vec un talent & une adreffe extraor- 
dinaires. 

. Cinquante ans auparavant , Flami- 
ninus , pour détacher les villes grec- 
ques de l’alliance de Philippe, avoit 
proclamé au milieu d’une fete folem- 
nelle l’indépendance génétale de cha- 
cune des républiques de la Grece , & il 
les avoit autorifees à fe gouverner fé- 
lon leurs loix. Lorfque Rome vouloit 
féduire un état elle furpaffoit en gé- 
nérofité toutes les nations , elle inlpi- 
roit la confiance la plus illimitée , elle 
habituoit les peuples qui pouvoient 
fe défendre eux-mêmes à réclamer fes 
fecours ; elle les accufoit enfuite de 
manquer à la reconnoiflance ou de 
l’avoir outragée, & elle dépouilloit de 
tous leurs droits les mêmes contrées 
à qui elle avoit prodigué fes faveurs. * 
Cette conduite annonce un plan qui 
paroiffoit d’abord libéral & généreux 
au-delà de tout exemple , mais qui 
ne tardoit pas à fe monyer d’une bar- 
barie & d’une cruauté extrêmes , Sc 
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qui étoit propre , félon les circonf- — — * 
tances, à féduire ou à épouvanter. Livre ii. 
Il eft vraifemblable néanmoins que Chrf. I, 
fes intérêts changeant d’une année à 
l’autre, elle régla fes opérations fur 
les conjonctures où elle fe trouvoit. 

Quand on agit d’après l’imprefîion du 
moment, les paflions jouent toujours 
un grand rôle , & il y a lieu de croire 
qu’elle éprouva quelquefois ces mou- , 
vemens de générofite qu’elle fembloit 
avoir, & qu’elle s’y livroitfans fonger 
à l’heureux effet qu’ils produiroient 

E ar la fuite. Lorfqu’elle n’avoit plus 
efoin de ménager fes alliés , elle 
s’irritoit de la contradiction , elle fe 
livroit à fon reffentiment & elle ne 


craignoit point de dévoiler fes vues 
ambitieufes. Sa maxime politique ou 
fincere d’épargner ceux qui fe fou- 
mettoient & de réduire ceux qui vou- 
loient lui réfifter, amena cette gé- 
nérofité & cette arrogance fans bornes 
qu’on obferve dans fon hiftoire ; 
comme elle ne s*en écarta jamais, elle 
prit peu à peu de l’afcendant fur fes 
ennemis & fur fes alliés ; & à mefure 
que fa puiffance s’accrut, elle devint, 
plus dangereufe pour les autres na- 
tions. 
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!S5?5! Le troifieme jour après la bataille? 
Livre h. c h l’armée achéenne fut défaite, le 
Chap. i. général victorieux entra dans Corin- 
the ; les habitans de cette ville s’étoient 
diflingués lorfqu’on outragea les corn- 
mifiaires romains , & pour effrayer 
tous les états de la ligue, il réfolut de 
les punir avec févérité. Mummius 
peu fenfible, ainfi que tous les Ro- 
mains de ce fiecle, à l’élégance des 
ouvrages des artiftes grecs dont Co- 
rinthe étoit remplie , ordonna de met- 
tre en réferve toutes les ftatues & tous 
les tableaux qu’il vouloit étaler à fon 
triomphe (i), & il abandonna enfuite 
au pillage de fes foldats cette riche 
métropole. Il rafa les fortifications, 
& il réduifit la place en cendres. 

Corinthe fut détruite la même année 
que Carthage. On démolit en même- 
tems les fortifications de Thebes , &: 
de quelques autres villes mal inten- 
tionnées pour les Romains ; &C le fénat 
chargea des commiffaires de régler l’ad- 
miniffration de la Grece. Ces cominif- 


(i) Il les mit fous la garde des capitaines 
de vaifleaux , en leur difant que s’ils perdoient 
quelques-uns de ces chefs-d’œuvres, Us fe— 
foient obligés de les remplacer. 
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■&ires anéantirent la ligue achéenne , — 

& annullerent toutes les conventions. Livre II. 
Les états qui en a voient fait partie , Chap * I« 
furent privés de leur fouveraineté : on 
leur impola un tribut , &: on les fournit 
à l’autorité du gouverneur que Rome 
leur envoyoit toutes les années, avec 
le titre de préteur de l’Achaïe (i). 

Les Romains agirent alors en qua- 
lité de conquérans, & ce fut peut-être 
la première fois. Les revenus de la Ma- 
cédoine qui vingt ans auparavant, leur 
avoient permis de s’affranchir de tout 
impôt, leur infpircrent une ardeur dé- 
mefurée pour les conquêtes; oC depuis 
cette époque on les voit faire la guerre 
fur leurs frontières, non pas afin de 
défendre leur empire, mais dans la 
vue d’étendre des domaines déjà trop 
vafies. 

i^lls agiffoient depuis long-tems en Opération* 
ETpagne d’une maniéré o.ffeniive ou dé- Cn Efpsne. 
fenfive , félon qu’ils étoient plus ou 
moins preffés par leurs autres ennemis, 

& félon que les généraux employés à 
ce feryiee, étoient ambitieux ou paci- 
fiques. 

Wt m . 


* (i) Paufanias , Liv. 7 , ch. 6. Polybe 
ipccerptœ devirtutibus & vitiis. 
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Lorsqu’ils Signèrent la paix avec Phi- - 
lippe , leur territoire en Efpagne fut 
divifé en deux provinces , où ils en- 
voyaient chaque année deux comman- 
dans ; & lorfqu’ils fe virent forcés de 
recommencer la guerre en Macédoine, 
ils réunirent ces deux provinces fous 
le même gouverneur. Mais après la 
défaite de Perfée & la rédu&ion de la 
Macédoine, ils les diviferent de nou- 
veau, & ils ne les réunirent plus. 

Il paroît que leur ambition fe mon- 
tra en Efpagne auffi ouvertement que 
fur les autres parties de leurs fron- 
tières; ils reCerrerent les naturels du 
pays, moins pour fe mettre à l’abri 
des incurfions , que pour acquérir de 
nouveaux dillricis &: de nouvelles 
richeffes. Ils s’avancèrent jufqu’au 
Tage ; ils s’efforcèrent de pénétrer 
dans les montagnes au - delà de % 
fource de ce fleuve, & ils eurent à 
combattre durant plufieurs années les 
peuples de la Lufrtanie , de la Gallice 
6 c les Celtiberes. 

L’avarice autant que l’ambition ex- 
citoit aux hoftilités les officiers de 
Rome. Ils étoient bien aife de trouver 
des prétextes de guerre contre un en- 
nemi qui poffédok des mines d’or ÔC 


# 
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d’argent , & qui promettait une riche •ÜÜ555SÎ 
dépouille. Livre IL 

Les guerres d’Efpagne ne faifoient Chap * 
pas autant de bruit que celles de l’A- 
frique, de l’Afie ou de la Grece, & 
l’on n’épioit pas d’un œil aufii atten- 
tif les généraux qui en étaient char- 
gés. Afin de hâter leurs conquêtes , ils 
fe permettaient des perfidies ou des 
infidélités que le fénat n’avouoit point; 
ils fe livrèrent même dans leurs gou- 
vernemens à des concuflions & à des 
crimes de péculat fur lefquels on forma 
des plaintes qui furent les premières 
de cette efpece. 

Le proconful Lucullus ayant reçu 
la foumifiion d’une ville , la pilla & 
en fit maffacrer les habitans contre' 
les articles de la capitulation. Galba 
qui commandoit dans la Lufitanie & 
dans la province occidentale d’Ef- 
pagne, fe livra bientôt après à la 
même perfidie & à la même cruauté 
envers quelques peuplades qu’il ne 
pouvoit réduire d’une autre maniéré. 

Il eft probable que ces traits de bar- 
barie reculèrent, au lieu d’avancer, les 
progrès des armes romaines ; qu’ils 
donnèrent un nouvel effor à cette va- 
leur opiniâtre avec laquelle les natu- 
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— — — — rels de l’Efpagne difputerent tous les 
Livre il. portes de leur pays, & avec laquelle 
Chap. i. j| s rértfterent à une foule de généraux, . 
de préteurs & de confuls romains en- 
voyés contr’eux. Depuis la première 
expédition de Scipion jufqu’à celle 
d’Augufte , qui fut la derniere , les 
hoftilités durèrent prefque toujours; . 
ou rt elles furent interrompues , ce 
fut pour peu de tems. 

Conduite * Au commencement de la troifieme 
Viriathe. guerre punique , les peuples de la 
Lufitanie que la perfidie de Galba 
avoit irrités , fe réunirent fous les dra- 
peaux de Viriathe. Ce brave guerrier, 
échappé au maffacre ordonné par 
Galba contre la foi des traités , avoit 
juré aux Romains une haine impla- 
cable. Les hirtoriens de Rome difent 
qu’il fut d’abôrd pâtre, enfuite chef 
de bandits, & qu’il fe trouva vers 
la fin de fa carrière à la tête d’une 
armée qui battit fouvent les légions 
romaines , & qui manqua de les charter 
d’Efpagne. Il paroît qu’il favoit em- 
ployer la valeur impétueufe d’un peu- 
ple groflier , & qu’il portedoit le ta- 
lent que déployèrent les Efpagnols 
jufqu’au tems de Célar , celui de tirer 
parti de l’indifcipline contre des en- 
nemis 
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frémis tellement accoutumés à la dil- — » 
cipline , qu’ils comptoient fur cet Livre il. 
'avantage dans la plupart de leurs Chap * I» 1 
opérations. Une déroute apparente 
de lès foldats étoit le prélude d’une 
attaque vigoureufe. Il faifoit femblant 
de fuir, 'il ordonnoit à fes troupes 
de marcher en défordre afin d’attirer 
les Romains dans des piégés, & il 
profitoit de ces momens de furprife 
avec une adrefle & une intrépidité ex- 
traordinaires. Il les empêcha durant 
dix années de fubjuguer laLufitanie. 

Il vouloit établir une ligue défenfive 
parmi tous les peuples libres de l’E£ 
pagne , lorfqu’il fut aifafiiné paç deux 
de fes officiers qu’on fuppofa vendus 
à Rome. ; • 

Les Romains après la mort de Vi- 
riathe s’avancèrent dans les parties oc- 
cidentales & feptentrionales de l’Ef- 
pagne ; une de leurs armées comman- 
dée par Brutus pafla le Duero (1) , & 
pénétra jufqu’à la côte de Gallicè. Les 
foldats de Brutus fe permirent au re- 
tour de cette campagne encore plus 
de menfonges & d’exagérations qu’on 
n’en reproche aux voyageurs ; ils di- 


c . 
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(1) Durius. 
Tome II, 
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P — — — * rent qu’ils avoient vu le foleil fe cou- 
Livre 11. cher dans l’océan, & y éteindre fes 
Chap. 1. feux avec un bruit pareil à celui du 
tonnerre. 

Les habitans de PEfpagne ne fe cru-, 
rent pas fubjugués , parce que les lé- 
gions romaines inondoient leur pays ; 
ils fe retirèrent dans des lieux fortifiés 
avec leurs troupeaux & leurs richeflës , 
& lorfqu’on voulut leur demander des 
contributions, ils répondirent qu’au 
lieu d’or pour racheter leurs domaines, 
leurs ancêtres leur avoient laiffé des 
épées pour les défendre. 

Tandis qu’on ravageoit la partie occi- 
dentalç de l’Efpagne, l’aîné des Catons, 
Tiberius Gracchus & d’autres géné- 
raux, qui s’efforçoient de garder ou 
d’étendre les domaines de Rome, fai- 
foient la guerre dans la partie orien-. 
taie. Ils y gagnèrent des batailles qui 
furent fuivies de plufieurs triomphes, 
& ils joignirent aux diftri&s que la, 
république poffédoit fur la côte, de 
vaftes cantons de l’intérieur des terres. 
Leur progrès ne furent pas rapides; les, 
habitans de Numance 8c les Celtiberes ,, 
qui fe défendaient depuis cinquante 
ans , veno.ient.de fe réunir à toutes les 
cations de l’intérieur fous la conduite 
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de Viriathe , mais la mort de ce chef for- — — — « 
midable rompit toutes leurs mefures. Livre h. 

Numance étoit la principale forte- Char. i. 
reffe, ou,li l’on veut, la capitale de la Etat de Nu- 
petite nation des Numantins : elle oc- mance ‘ 
cupoit une circonférence de trois mille, 

&: elle étoit fituée au milieu des mon- 
tagnes de la Celtibérie & de la vieille 
Caftille , au confluent du Duero & 
d’une fécondé riviere , qui avoient 
Pune & l’autre des bords efcarpés, &c 
qui rendoient la place d’un accès très- 
difficile par deux de fes cotés ; un rem- 
part & un fofîé défendoient le troifieme. 

Le peuple de Numance ne pouvoit 
mettre plus de huit à dix mille homme» 
en campagne ; mais fes foldats avoient 
beaucoup de valeur ; ils paffoient pour 
les plus habiles cavaliers de l’Efpagne; 
ils egaloient, dans l’ufage du bouclier 
& dè-l’épée , les Romains qu’ils avoient 
battus en bien des rencontres ; & maW 
gré la coutume de Rôme, ils avoient 
obligé Pompée à figner un traité ait 
moment où le fort de la guerre s’étoit 
déclaré contre lui. Ils avoient réduit 
le confùl Mancinus à accepter une ca- 
pitulation pour fauver fon armée (i}i 


(i) Eutropius, Li 4, ch. & 

Cij 
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w — — — Il eft vrai que ni l’un ni l’autre de ces 
Livre h. traités ne fut ratifié par le fénat ; 
Ch ap. I. & que ce corps , toujours fidele à 
fes maximes , ordonna de livrer à 
l’ennemi le conful Mancinus , & fon 
quefteur Tiberius Gracchus, qui ne 

Ç ouvoient remplir leurs engagemens. 

’iberius Gracchus appella de ce décret 
au peuple, & le peuple le prit fous fa 
protettion. La conduite politique de 
Gracchus changea dès-lors, & on fup-* 
pofe que cet événement le jetta depuis 
dans le parti populaire. Mancinus fe 
fournit aux ordres du fénat ; il fut pré- 
fenté nud &: chargé de fers aux portes 
de Numance : on dit aux Numantin* 
en le leur livrant , qu’ils étoient les 
maîtres de venger fur lui l’infraôion 
d’un traité que Rome -ne vouloit pas 
obferver. Ils renvoyèrent noblement 
cette viftime ; ils mfifterent fur les 
conditions tfipulées, & ils déclarèrent 
qu’un feul homme ne pouvoit expier 
line infidélité publique (i). . *' 

Ces chofes fe pafferent environ dix 
ans après la deftruttion de Carthage , 
& les Romains humiliés de la longueur 
$cdu mauvais fuccès de la guerre con- 

(i) Âppien , de bello Hifpan, _ ; j , 
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tre Numance , eurent de nouveau re- 
cours à Scipion» 

Ils l’âvoient autrefois difpenfé de 
l’âge requis pour être nomme conful, 
& afin de l’employer en cette occafion , 
ils furent obligés de fufpendre une loi 
qui défendoit d’élever de nouveau la 
même perfonne au confulat. 

On dit que Scipion, à fon arrivée 
en Efpagne, trouva l’armée romaine 
découragée par fes défaites ; qu’elle 
s’étoit retirée loin de l'ennemi dans 
des polies fortifiés ; qu’elle détef- 
toit la fatigue des camps ; qu’elle fe 
livroit à tous les défordres, & que la 
plus légère alarme lui donnoit de la 
frayeur. On ajoute que les crîs, la 
-phyfionomie, le vifage-peint & les 
longs cheveux des Efpagnols , lui inf- 
piroient de l’épouvante 0 ). 

' Scipion s’efforça de rétablir la dis- 
cipline & la vigueur dans l’armée ; il 
chaffa du camp tous ceux qui n’y 
étoient pas néceffaires , & entr’autres 
des femmes, des marchands, & des 
difeurs de bonne aventure ; il diminua 
la quantité du bagage ; il n’accordg^ 
qu’une broche & qu’une poêle à cha- 


C 11) 


(i) Florus, 


^•4 Üift- des progrès & de la chute 
cune des cuifines ; & il réduifit I» 
H* table des officiers aux alimens rôtis 
*• & bouillis. Il défendit l’ufage des lits ^ 
6c il coucha lui-même fur une natte de 
paille ; il ne permit pas aux fantaffins 
de fe fervir de chevaux dans leurs 
marches, 6c il les obligea de porter 
leurs fourniinens. 

Quoique fon armée fût fupérieure 
en nombre , il évita le combat 6c 
toutes les routes où l’ennemi étoit 
préparé à le recevoir ; il fut ménager 
habilement fes reffources ; 6c par la 
lenteur de fes opérations , il etoufta 
l’ardeur des Numantins : il ravagea 
-leurs campagnes , il les obligea in- 
fenfîblement de fe retirer derrière leurs 
remparts , 6c il les empêcha d’appro- 
vifionner leurs magafms. 

Il fut joint par Jugurtha, petit-fils 
de Maffiniffe , qui n’avoit pas encore 
combattu fous les drapeaux de Rome, 6c 
qui amena douze éléphans, &un corps 
confidérable de cavalerie, d’archers 6c 
de frondeurs. L’armée, après cette 
jonôion , montoit à foixante mille 
gommes ; mais Scipion n’ofa pas rif- 
quer l’aflaut de Numance ; il s’empara 
d’un certain nombre de portes, qu’il 

fortifia fucceffivement ; & en les réu- 

* 
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fiiflant , il acheva une double ligne de * 

circonvallation égale en force aux nui- Livre il 
railles des Numantins. Ses courtines, Chap - 
fes tours , fes places d’armes , corref- M BIocus 
pondoient à celles de la ville. Il établit umaiKe * 
des fignaux d’alarme pour le jour & la 
nuit, & il fît d’autres arrangemens plus 
propres à une armée qui fe tient fur la 
défenfive , qu’à une armée qui fait 
un fiege. Il vôuloit réduire les Numan- 
tins par la famine ; & durant l’inter- 
valle que devoit entraîner cette lon- 
gue opération, il prévôyoit que ce 
peuple guerrier tenteroit des forties , 

* & livreroit des attaques défefpérées, 

La place fe trouvant au confluent de 
deux rivières que les petits navires 
defcendoient avec rapidité , & même 

3 u’ils pouvoient remonter à la vue 
e l’ehnemi par des vents favorables, 
en recevoit des provifions. Quelques- 
uns des habitans qui éfüient d’habiles 
nageurs , plongeant avec adrefle en des 
lieux convenables, traverfoient les li- 
gnes des afliégeans & entretenoient la 
communication avec le pays d’alen- 
tour ; Scipion vint à bout de jetter fur 
les canaux de ces rivières des poutres 
armées de lames d’épées & de pointes 
de fer, 

C iv 
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*!!?!!!? Les Numantins comptoient toujours 
Livre il. fur leurs alliés. Cinq vieillards fuivis 
Chap. I. J e leurs fils, réfolurent de palier au 
milieu des lignes des affiégeans , & 
d’aller demander du fecours aux na- 
tions voifines. Ils réufîirent à l’aide de 
la nuit dans la première partie de leur 
entreprife ; ils égorgèrent la garde ro- 
maine ; ils jetterent de la eonfufion 
dans le camp, & ils s’enfuirent fans 
qu’on pût les atteindre. Mais Numance 
n’avoit plus d’efpoir, & la mort de 
tous ceux qui effayeroient de la 
fecourir paroifloit inévitable ; Lutia, 
capitale d un petit canton fitué à qua- * 
rante milles de Numance , écouta 
cependant les prières des dix guerriers 
dont je viens de parler. 

Les jeimes gens de Lutia réfolurent 
d’aller au fecours des Numantins. Sci- 
pion fut inftruit de leur projet afléz.- 
tôt pour le faire avorter. Il fe mit en 
route ; & après avoir achevé en huit 
heures, cette marche de quarante mil- 
les , il furprit la ville de Lutia il oi> 
donna qu’on lui remît quatre cens jeu- 
nes gens , auxquels il fit couper le bras 
droit. Ce châtiment barbare remplit . 
de terreur tous les peuples des en- 
virons. 


Digitized £>y Ciiygle 


• de la République Romaine. f 7 

Numance fur ces entrefaites éprou- <l — ^ 
voit toutes les horreurs de la famine ; i-iv** H» 
& n’efpérant plus de fecours , elle CaAr * *• 
fongea à implorer la clémence de l’en- 
nemi. Ses députés s’adrefferent à Sci- 
pion en ces termes : «< Numance jadis 
» heureufe & contente de fes poflef- 
» fions , que défendoit la valeur de fes 
» citoyens, eft réduite à une affreufe 
» détreffe, parce qu’elle a voulu main- 
» tenir fa liberté, & protéger les fem- 
» mes & les enfans de l’état. Il feroit 
» digne de vous , qui réunifiez , dit— 

» on , tant de vertus , d’écouter la 
» priere de cette nation opprimée, & 
y» de lui offrir des conditions hono- 
» râbles qu’elle puifife préférer aux 
» maux qu’elle endure. Elle ne porte 
» pas fes efpérances bien loin , car 
» elle eft accablée de malheurs. Que 
» Rome lui ditte des termes fup- 
» portables , elle s’y foumet ; finon 
if vous la verrez fe livrer à des aéles . 

» de défefpoir qui coûteront la vie à 
» une foule de vos foldats , & peut- 
i> être à vous-même ». 

Scipion leur répondit qu’ils ne pou- 
voient capituler, & qu’ils dévoient fe 
rendre à diferétion. 

Pès que les habitans de la ville fa- 

Cv 
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rent inftruits de cette réponfe, ils ré* 
Livre U. folurent de fe défendre jufqu’à la der- 
Chap. i. n i ere extrémité. Apres avoir confumé 

de Numanccl toutes l eurs provisions , ils eflayerent 
de manger le cuir de leurs boucliers ; 
ils dévorèrent des cadavres, & ils fini- 
rent par égorger des hommes pour fe 
nourrir de leur chair. 

Les hiftoriens ne font pas d’accord 
fur le dénouement de cette fcene tra- 
gique ; les uns racontent que les Nu* 
mantins fortirent de leurs murs pour 
fe précipiter fur les foldats de Scipion* 
& ne pas mourir fans vengeance ; qu’ils 
' fe battirent avec tout l’emportement 
de la rage ; que la plupart ayant été 
maffàcrés , les autres retournèrent à lu 
ville, mirent le feu aux maifons, & fe 
jetterent au milieu des flammes avec 
leurs femmes & leurs enfans (i). 

- On lit ailleurs qu’ils convinrent de 
fe rendre un certain jout ; que ce jour 
arrivé , ils demandèrent à Scipion 
- vingt - quatre heures de délai , fous, 
prétexte que plufieurs de leurs con- 
citoyens paflionnés pour le gouver* 
nement républicain, avoient réfolu de 


(i) Orofiua, Liv. jr, ch. 7, Florus ,L- 
clu 18* 
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fe donner la mort, 6c qu’ils defiroient 
encore quelques momens pour s’y pré- 
parer. Tel étoit l’effroi infpiré par la 
captivité 6c par les fuites qu’elle en- 
traînoit chez les anciens peuples. Le 
petit nombre de Numantins qui furvé- 
curent aux effets du défefpoir y tom- 
bèrent au pouvoir de l’ennemi , 6c fu- 
rent défarmés. Cinquante furent def- 
tinés à orner le triomphe de Scipion , 
& le refte fiit vendu à l’encan. On rafa 
les murailles de leurs fortereffcs. Les 
captifs après s’être rendus , 6c après 
avoir dépofé leurs armes aux pieds 
des Romains, ne changèrent point de 
contenance ; 6c comme ils jettoient 
toujours des regards d’indignation 6c 
de rage fur leurs vainqueurs, ils entre- 
tinrent l’animofité des Romains , 6c ils 
furent ' traités fans pitié. Ces détails 
indiquent les défauts de la loi de là 
guerre qui fubfifloit parmi les nations 
de l’antiquité ; 6c puifque je devois 
peindre les mœurs du teins , le leéfeur 
me pardonnera d’avoir mis fous fes 
yeux des tableaux fi terribles. 

Si l’on juge de Numance par lai 
peine qu’eurent les Romains à la fub- 
juguer 9 car ce fut une de leurs con- 
quêtes les plus difficiles, elle paroi* 

c v i 


6o Hift. des progrès & de la chute 
y—— avoir été une puiflance confidérable*. 
Livre ii. La rédu&ion de cette ville leur pro- 
Chap. I. cura quelque repos en Efpagne. Sci- 
pion & Brutus retournèrent à Rome , 
& ils y reçurent l’honneur du triom- 
phe dans la même année. 

Révolte des Tandis que Rome faifoit la guerre 
•fc'aves en à Numance , à Carthage , à la Macé- 
doine & à la Grece , les efclaves fe 
révoltèrent en Sicile, & elle avoit à 
combattre d’autres ennemis moins 
dangereux dans l’Illyrie , la Thrace 
& la Gaule. La révolte des efclaves 
nous donne une idée de l’état des paj s 
qui relevoient immédiatement de la 
république , & elle mérite une atten- 
tion particulière. L’ifle de Sicile qui 
Rit la première' conquête des Romains 
au-delà des limites de l’Italie , jouit 
d’abord d’une longue tranquillité au- 
dedans & au-dehors. Ses terres étoient 
devenues la propriété des riches ci- 
toyens ' y ils y cultivoient par les mains 
des efclaves , comme dans leurs do- 
maines de l’Italie, du bled , du vin & de 
l’huile, qu’ils envoyoient aux marchés 
& aux greniers de la métropole. On 
enchaînoit ces efclaves pour les mener 
dans les champs , oii on les occupoit 
» dans des loges & des atteliers bien fer- 
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mes. Les hommes libres ayant beaur 
coup de devoirs politiques à remplir Livre il. 
& pouvant être enrôles de gré ou de Cha*. L 
force , les cultivateurs préféroient 
les efclaves , & le nombre de ceux-ci 
augmentoit de jour en jour. C’é- 
toient pour la plupart des prifon- 
niers de guerre ; quelques-uns d’en- 
tr’eux avoient occupé un rang diftin- 
gué dans leur patrie ; peu habitués à 
la foumifîion & remplis d’indignation 
& de fierté, ils cherchoient des occa- 
fions favorables de prendre les armes 
contre leurs maîtres , & même d’é- 
branler l’état ; ils cachoient leur com- 
plot avec foin , & on ne le pénétroit 
jamais avant qu’il éclatât. 

Eunus , efclave fyrien , excita une 
révolte dangereufe environ dix ans 
après la réduction de Carthage , & 
quatre ans avant celle de Numance* 

• Il avoit la réputation de faire des mi- 
racles, & il fe fervit d’abord de la 
religion pour engager les autres ef- 
claves à rompre leurs fers ; il par- 
courut la Sicile il brifa les cachots 
& les priions où étoient renfermés fes 
compagnons d’infortune, & il aflem- 
bla une armée de foixante - dix mille 
hommes* Il marcha contre les préteurs 
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y f* üg romains ; il eut des fuccès durant qua- 
Iivre H. tre campagnes , & il : emporta quel- 
f HAE * i, que fois leur camp d’affaut. 

Ce chef cependant qui ne favoit pas 
profiter de fes vi&oires, & qui n’avoit 
aucun deffein formé pour le gouver- 
nement &: la fubfiffance dè fes trou- 
pes , dévafta , fans en prévoir les fui- 
tes , le pays qui étoit le théâtre de la 
guerre, & il fut enfin arrêté dans fes 
déprédations par l’adrefïe& les talens 
fupérieurs de Perpenra & de Publius 
Rutilius.. Son armée fut battue & lui- 
même réduit à fe réfugier à Enna, j 

place fortifiée, où vingt mille de fes ! 

adhérens furent paffés au fil de l'épée- 
Le général romain , afin d’épouvanter 
'les efclaves qui fongeroient à la ré- 
volte , fit mourir les autres fur une 
croix, près des grands chemins les plus 
'fréquentés, & dans les lieux les plus 
vifibles, 

A l'époque où la république faifoit 
air.fi la guerre dan# les provinces ou 
fur les frontières des vaftes états 
qu’elle avoit conquis, l’Italie jouifToit 
d’une tranquillité parfaite ; fes terres 
étoit nt bien cultivées 8c remplies 
d’habitans étrangers ou citoyens , de 
condition libre ou efclaves* Le nofl> 
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bre des citoyens enrôlés par les cen- — — * 
leurs , avoit été ordinairement d’en- Livre h, 
•' viron trois cens mille (i) ,& il monta Chap» Iv 
bientôt après à plus de quatre cens 
mille (2). Le héraut à la fin du dernier 
dénombrement pria les dieux, félon 
Pulàge , d’augmenter la population 
de la république & l’étendue de fon 
territoire* Scipion • qui préfidoit au 
cens lui ordonna de demander qu’elle 
fe maintînt dans- la pofition où elle 
fe trouvoit , puifqu’elle étoit allez 
grande.. Il eft vraisemblable que cet 
habile obfervateur appercevoit déjà* 
des fymptomes de corruption , &c que 
la tige de ce grand arbre qui continua 1 
durant plus d’un fiecle à pouffer de’ 
vigoureux rameaux * conamençoit à 
fe pourrir. 

On recherchoit les premières char- 
ges de l’état & le gouvernement des. 
provinces autant par cupidité que par 
ambition. Rome reçut alors des olain- 

* 1 

tes de concuflîon & de péculat de 
l’Efpagne tk. de la Macédoine ; elle 
fentit qu’il falloit réprimer ces abus „ 

& elle établit quelques loix pénales 



Ct VRE II. 
Ch a p. I. 
Nouveaux 
établi/Temens 
à Rome, 


Lex Calpur- 
nia de r:pe- 
tundis ; quxf- 
thnes perpé- 
tuât. 
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S u’elîe perfedionna & qu'elle con- 
rma vainement par la fuite. 

Elle permit aux provinces d’accufe*> 
les gouverneurs ou les officiers qui 
leveroient des contributions fans l’au- 
torité du fénat, & elle chargea l’un 
des préteurs de juger les accufations 
de cette efpece. Elle n’infligea d’abord 
aux coupables d’autre peine (jue la 
reflitution & une amende ; mais elle ' 
les condamna peu-à-peu à la dégrada- 
tion & à l’exil. 

Ces in/litutions eurent lieu au tems 
de la troifieme guerre punique , & on 
les attribue à Calpurnius Pifon, qui 
étoit alors un des tribuns. On avoit 
porté jufqu’alors toutes les caufes cri- 
minelles devant le peuple ; & quand le 
peuple raffemblé ne prononçoit pas 
fur ces objets , il les renvoyoit à une 
commiffion particulière. On citoit peu 
de crimes qui fiiffent bien définis par 
la loi , & Rome n’avoit point encore 
de cours de juftice. Les criminels pou- 
voient fe fouftraire au châtiment après 
l’accufation , & même en recourant à 
l’intrigue , & faifant ufage de leur 
crédit fur le peuple , ils pouvoient 
empêcher ou fufpendre l’inftrudioa 
du procès* 


Digitized by Google 


de la République Romaine, 6 5 
Pour remédier à ces vices du gou- 
vernement, on publia une lifte des 
délits publics, & on créa des tribu- 
naux pour les punir. Outre les con-> 
euftions dans les provinces que la loi 
de Calpurnius avoit bien détaillée , 
on y inferivit fucceflivement , l’aflaffi- 
nat, l’infidélité , le vol, la violence, 
l’empoifonnement , l’incefte , l’adul- 
tere , la corruption , le crime de 
faux, la fraude, le parjure, &c. (1) ; 
on défigna la maniéré de les juger, 
& 1 ’un des préteurs fut chargé d’inf- 
truire ces fortes de caufes, avec le 
titre de commiflaire. 

- On augmenta le nombre des pré- 
teurs ; on le porta à fix. Ils avoient à 
Rome affez d’affaires relatives à leur 
magiftrature ; & quoique deftinés,ainfi 
que les confuls au commandement des 
armées & au gouvernement des pro- 
vinces , ils ne tiroient les provinces 
au fort qu’après l’année révolue de 
leur exercice. On fuivit bientôt le 
même fyftême à l’égard des confuls & 


( 1 ) Parricidium , vis public a, latrocinium , 
injuria , vcneficium , inceflus , adulterium , 
capta pecunitt , corrupti judicii , falji , par- 
jurium. 


LivkeII. 
Chap. I. 
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des autres officiers de l’état. On fup- 
I-ivre ir, pofaque les devoirs de leur charge les 
.Chai 1 , l occupoient fuffifamment en Italie & k 
Rome , & on ne les envoya plus hors 
de la capitale avant la fin de leur 
emplois, 

Outre ces inflitutions qui avoient 
la police pour but , on établit l’ufage 
des ballotes, dont on fe fervit d’abord 
dans les élevions, & qui fut enfuite 
adopté par les tribunaux (i). Cette 
maniéré de donner fon fuffrage eft 
très-dangereufe dans les conftitutions - 
populair.es où le bas peuple, lorfqu’il 
n’eft pas furveillé, fait plus d’injuftices 
que n’en produit l’influence des hom- 
mes d’un rang fupé rieur , & où l’au- 
torité des fages & la crainte du blâme 
public font les principaux foutiens dit 
gouvernement. 

Les précautions qu’on emploie afin 
de prévenir les délits ufités, en amè- 
nent fouvent de nouveaux. Comme 
on recevoit facilement les accufations 
criminelles , on vit paroître un nou- 
veau genre de crimes. Les candidats 
qui n’avoient pas eu la pluralité des 
fuffrages dans les élevions , imagi- 

£i) Lex Gabinia tabellaria . 
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.nerent des calomnies contre les hom- ..Ü 

mes en place ; ils les accuferent fans Livre u. 
aucun motif raifonnable; &c ces pro- Chaf * ^ 
cès fcandaleux fe multiplièrent telle- 
ment, que la légiflation crut devoir 
s’en occuper. Une loi propofée par 
Memmius, déclara que tous les ci- 
toyens revêtus d’une charge publique , 
ou nommé au commandement des pro- 
vinces , pourroient ne répondre à une 
aeeufation criminelle , qu’après avoir 
.quitté leur emploi , ou après leur 
retour- (1) ; que tout le monde fans 
diftinôion auroit la liberté de pour- 
fuivre comme calomniateurs ceux qui 
intenteroient une aeeufation fauffe ou 
.mal fondée, & qu’on graveroit fur le 
.front des coupables la lettre initiale de 
leur crime. 


C’eft ainfi que Rome perfeôîonnoît obfervatîon* 
peu-à-peu fa police & fes loix. J’ai déjà fariesmœur* 
dit qu’elle commençoit à avoir quel- des RcMllam, * 
ques compofitions littéraires , &c par- 
ticuliérement des ouvrages dramati- 
ques. Des vues religieufes établirent 
la comédie : on la jouoit pour deman- 
der aux dieux la fin d’une pefle ou 


(1) Lex Memmia de reis pojlulandis. Lex 
'Cujfia ubelluriu , 
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d’une autre calamité publique. Ce fpec- 
Livre i. tacle fit un plaifir extrême au peuple, & 
Chap. I. les édiles qui avoient le département 
des fêtes & des jeux, le donnèrent fou- 
vent. Rome néanmoins ne permit pas 
de fe livrer indifféremment à toutes 
les parties de la littérature ; elle jugea 
que quelques-unes menoient à la cor- 
ruption dans les républiques. L’an de 
An <!e Rome Rome c’eft-à-dire , environ huit 
ans apres la réduôion de la Macédoine, 
le préteur M. Pomponius avertit le fé- 
nat qu’il y avoit à Rome des philofo- 
phes & des rhéteurs de profeflion , &c 
ce magiflrat eut ordre de les furveiller 
& de les chaffer s’il le jugeoit à pro- 
pos (i). Huit ans après , il arriva d’A- 
thenes une ambaffade compofée de fo- 
vans & de rhéteurs , qui excitèrent 
l’enthoufiafme des jeunes citoyens , & 
le fénat expédia tout de fuite leurs 
affaires , pour qu’ils n’euffent pas un 
prétexte de demeurer long-tems en 
Italie. 

On propofa à cette époque de bâtir 
lin théâtre afin que les fpettateurs fii'f- 
fent placés plus commodément dans 
.les jeux publics ; on rejetta le projet 


(i) Aulugelle, L. 15, ch. 11. 
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avec indignation; il fut regardé comme — mmmm 
un moyen de corrompre les mœurs du Livre ii. 
peuple. On vendit à l’enchere les ma- Chap. i. 
tçriaux qu’on avoit raffemblés pour cet 
ouvrage ; une ordonnance défendit 
de jamais renouveller cette demande, 

8é de fe fervirdebancs oudechaifesaux 
jeux publics dans Rome, ou à un mille 
de les murailles (i). On jugea fans 
doute qu’il ne convenpit qu’aux fem- 
mes de s’affeoir aux fpeftacles ; que 
lçs fieges étoient une invention de 
la molleffe , indigne du peuple romain. 

On ne doit pas blâmer le iénat , car il 
eft bon d’interdire les chofes indiffé- 
rentes en elles -mêmes, lorfqu’elles 
peuvent avoir des fuites fâcheufes , & 
de s’occuper avant tout de la pureté 
des mœurs, 

Les loix fomptuaires relatives aux. 
repas & aux dépenfes de l’intérieur 
des familles , furent confirmées fous le 
nçm de Didius, qui propofa de les re- 
nouveller (z), & on y fournit avec 
quelques modification^ tous les ci- 
toyens de Rome répandus en Italie. 

Rotne n’imagina pas d’autres moyens 


0 Val. Max. ,.Liv, 2, ch. 4, 
2 ) Lex Didia k 
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JO Hijl' des progrès & de la chute 
— de prévenir le luxe & l’oftentation des 
Livre il richeffes, maux qui accompagnent la 
Chai*, i. profpérité des grands empires , & 
qu’on ne guérit point avec de foibles 
remedes. Elle avoit fu réfoudre le fa- 
meux problème de Thémirtocles ; elle 
avoit connu l’art d’aggrandir un petit 
état y mais elle ne connoiffoit pas de 
meme les effets inféparables de la gran- 
deur; elle imputoit l’introduttion du 
luxe à des circon fiances particulières, 
au hafard ; elle attribuoit. aux dé- 
pouilles de Tarente & de l’Afie (i), 
à la dertruôion de Carthage à cette 
profufion de ftatues, de tableaux & de 
meubles que Mummius avoit apportés 
de Corinthe, l’amour du farte & de l’opu- 
lence qui commençoient à paroître. 

Elle fe trompoit : ce goût de .ma- 
gnificence étoit la fuite de fes vaftes 
conquêtes ; les ennemis de Rome fe 
trouvoient biep loin de fes murs ; les 
richeffes de tout l’empire arrivoient 
dans les coffres des individus ott dans 
le tréfor publia , & l’or & l’argent y 
augmentoient d’une année à l’autre (z). 

(1) Afia prirnum dévida luxuriam mifit in 
ltàlinm. Pline , L. 33 , ch. 11. 

(2) Tite-Live , L. 39, oh. 6. Pline, L. 37, 
Ch. 1, 
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CHAPITRE'II, 

Étendue des domaines de la républi- 
que. Politique de Rome. Avec quelle 
facilité elle pourfuit fes conquêtes . 
Altération de fon caractère politique 
& moral. Caractère du peuple. Ger- 
mes de divifion. Tiberius Gracchus. 
Il projette de renouveller la loi de 
Licinius. Intervention du tribun Oc- 
tave. Il fe forme plufeurs partis . 
Divifon dans les comices Dépoft - 
tion du tribun Octave. * Commiffaires 
nommés pour le partage des terres . 
Tiberius Gracchus demande quon 
l'élife de nouveau , tribun. Sa mort . 
Ses fuites. Conduite de Carbon. Am - 
baffade de Scipion. Affaires étran- 
gères. Violences des commiffaires. Af- 
faires domejtiques. . . . . 

JR.OME perfe&ionna la forme poli- 
tique de fon adminiijration , ainfi que 
je l’ai raconté fommairement ; elle fit 
fes plus grandes conquêtes fans fe 
départir des maximes par lefquelies 
elle s’étoit maintenue dans fon en-, 
fançe. Elje étoit devenue fouveraine 


Livre II. 
Chàp. IL 


Etat des do- 
maines de la 
république. 
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in » de la Macédoine , de la Grece, de l*ftâ- 

Livre h. lie, d’une partie de l’Afrique, de la 

Chap. il Luîitanie & de l’Efpagne; quoiqu’elle 

pofledât un empire aufîi vaile , elle 

, . n’avoit point encore féparé les dépar- 

tes tnaxmeï r . .. „ ... r . „ 1 

politiques, temens civils oc militaires , oc elle 
n’affranchifloit du fervice public aucun 
de fes citoyens. Elle ne méprifoit au- 
cun ennemi ; dès qu’elle prenoit les 
armes, elle combinoit foigneufement 
fes mefures ; fes généraux ne livroient 
bataille qu’avec précaution ; & comme 
une défaite entraînoit chez les anciens 
peuples la fervitude ou la mort des 
vaincus, il n’y avoit point de revers 
ou de malheur qui pût la déterminer à 
fe foumettre. 

Les autres nations s’enorgueillif- 
foient de leurs vi&oires & fe laiffoient 
abattre par le malheur ; elles mon- 
traient de l’infolence ou de la baffeffe , 
félon que la fortune leur étoit favo- 
rable ou contraire. Les Romains feuls 
avoient de la modération dans la prof- 

S érité, & ils répondôient toujours 
’un ton fier aux peuples qui croyoient 
leur difter des conditions. 

Lorfque les autres peuples fe trou- 
vèrent dans la détreffe, ils comparaient 
. leur fituation aux façrifîces qu’pn leur 

demandoit , 


% 
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demandent, & ils fe décidoient pour le — — 
mal qui leur fembloit le moindre. Les Livre u. 
Romains feuls dédaignoie'nt les avances Chap * u » 
d’un ennemi viftorieux; ils ne fe déter- 
minoient jamais d’après les maux qu’ils 
foudroient ; & quoiqu’ils évitaffent 
foigneufement les difficultés qui pa- 
roiffoient au-deffus de leurs forces , ils 
ne laiflerent jamais croire qu’ils fiiflent 
dominés par la crainte. Ils traitoient 
volontiers avec les vaincus ; ils leur 
accordoient des conditions favorables 
toutes les fois qu’on ne pouvoit pas 
attribuer cette modération à la foi- 
bleffe ou à la peur. Ei^fe conduifant 
ainfi , ils acquirent une réputation de 
générofité, qui ne les fervit pas moins 
que leur valeur. 

Sous le nom perfide d’alliés & de 
prote&eurs, avec lequel ils avoient 
léduit tous les peuples du Latium dans 
les premiers tems de la république, on 
les voit à toutes les époques de leur 
hiftoire obtenir de l’afeendant fur des 
nations qu’ils n’avoient pu fubjuguer 
d’une autre maniéré. Ils rempliffoient 
d’une façon généreufe les devoirs d’a- 
mis ; mais dès qu’on leur manquoit , ils 
fe montroient terribles dans leur ref- 
fentiment, & ils fe dédommageoient 
Tome ll % Q 
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complètement de leurs facrifîces. ' 

D’après la maxime dont j’ai parlé fi 
fou vent (i), ils fe trouvoient dans 
chaque guerre réduits à vaincre ou à 
périr ; & les autres nations dévoient 
Jes regarder comme les ennemis de 
tous les peuples. Aucun état n’a droit 
de vouloir ainfi diéler des loix ; & il 
eft difficile d’en rencontrer d’affez puif- 
fans pour foutenir de pareilles pretep- 
tions. Cependant cette maxime ref- 
treinte dans de jufles bornes , eft né*- 
ceffaire à la sûreté, ainfi qu’au progrès 
des nations ; une république n’ eft plus 
en sûreté dès qu’elle compte pour fa 
défenfe fur d%utres que (es citoyens ; 
un peuple quelconque n’eft point en 
sûreté s’il exige d’un allié puiffant des 
fecours trop dispendieux , ou fi à la 
fuite d’une défaite ou d’un malheur, 
il renonce à une partie effentielle de 
fes droits, 

Les conquêtes de Rome étoient fort 
étendues au commencement du fep*- 
tieme fiecle ; mais elle les pouffa beau- 
coup plus loin dans la fuite ; l’énergie 
du peuple étoit toujours la même ; le 
defir dè s’aggrandjr qu’on remarque 

1 - 1 -, 1 “ ■ »» 

(i) Parcere fubjeftis & dcbellare fupcrbos f 
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chez toutes les nations, mais qui (e 
calme fou vent lorfqu’elles font par- 
venues à un certain degré de puif- 
fance p n’étoit point rallenti. 

La conftitution produifoit toujours A r“ 
line foule d’hommes d’états & d’ha- 
biles généraux ; & les armes de la conquîtes, 
république continuèrent quelque tems 
if tout renverfer devant elles. Rome 
fubj ùgua des royaumes puilfans avec 
au moins autant de facilite qu’elle avoit 
jadis conquis des villages ou de petits 
territoires. 


Mais l’étendue de fes domaines &f AWr«i** 
les viûoires de fes légions au-dehors , de fon «"Ç- 
devinrent* la lource d une corruption politique, 
fatale à la république. L’argent des 

{ >rovinces arriva à Rome ; & comme je 
e difois à la fin du dernier chapitre , 
il enrichit lès individus & le tréfor 
public. Les charges de l’état & le com- 
mandement des armées étoient deve- 
nus lucratifs , & on les recherchoit 
autant par cupidité que par amour 
de la gloire. Ceux qui le trouvoient 
dans les emplois & les (impies fujets 
avoient des intérêts féparés ; & au lieu 
de ces partis qu’avoit formé aupara- 
vant le defir de fe diftinguer au fer vice 
de la république, on vit naître des 

Dij 
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j6 Hift, des progrès & de la chute 
— —g faflions qui fie difputoient pour avoir 
Livre H. une portion plus confidérable des dé- 
Ch ap. IL poùilles , & qui facrifioient le public 
à leur animofité. 

, Il y avoit deux cens cinquante ans 

qu’on ne parloit pas de la haine des 
patriciens & des plébéiens , fi violente 
dans les premiers fiecles de la répu- 
blique. Cette diftinôion elle-même ne 
fubfifioit plus à bien des égards ; on y 
avoit fubfiitué la dénomination de no- 
bles & de citoyens de la commune, 
d’hommes illuures & d’hommes obf- 
curs ; ils étoient revêtus les uns & les 
autres des mêmes privilèges ; il s’étoit 
établi cependant u ne ariftocratie moitié 
héréditaire, puifqu’elle étoit fondée fur 
une fuccelfion réitérée de dignités dans 
la même famille ; & moitié perfon- 
nelle , puifqu’elle étoit fondée fur le 
crédit qui efl: la fuite de la célébrité , 
& fur les avantages que donne tou- 
jours l’éducation dans les états qui ont 
une forte de profpérité & de gran- 
deur. 

Les nobles acquirent ainfi une puif- 
fance qui , à la vérité , excitoit moins 
ta jaloufie, mais qui étoit aufli réelle 
que celle dont ils avoient joui autre- 
fois fous le titre de patriciens. Le fé- 
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nat entièrement compofé de nobles , 
étoit le centre de ce pouvoir ; & quoi* Livre il 
que l’émulation de fes membres lui Chap * li * 
infpirât trop le delir de la guerre & 
des conquêtes , il eft vraifemblable quë 
le confeil d’état d’aucune nation «e dé* 
ploya plus de nobleffe , de talens & dé 
fermeté. 

Le fénat dominoit le peuple pat*, 
l’empire qu’on accorde à la naiflance 
& au mérite fupérieur ; & les hommes 
de la commune les plus ambitieux fè 
laiffoient gouverner par ce corps , 
parce qu’ils efpéroient fe diftinguer 
affez pour y être admis un jour^On 
voyoit fouvent des citoyens monter 
des derniers rangs aux premiers de 
l’état ; ils excitoient , il faut l’avouer, . 
l’envie des patriciens qui fe trouvoient 
a la tête de la république ; mais d’a- 
près ces exemples , on ne fongeoit pas 
même qu’une clafle de fujets pût , au 
préjudice des autres, fe croire des 
droits exclufifs aux honneurs. 

Pour être admis dans l’ordre équef- 
tre , il falloit avoir un certain re- 
venu (i). Les chevaliers formoient 


(i) 400,000 asromain ou environ 3000 liv. 
fterlmg. 

Diij 
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— — — ainfi entre le fénat & le peuple un 
Livre H. rang intermédiaire ; & comme ils 
Chap. ii, avoient de la fortune & qu’ils étoient 
. moins occupés que les fénateurs des 
affaires de l’état, ils devinrent com- 
merçons , entrepreneurs , fermiers des 
impôts , & ils acquirent à Rome & 
dans les provinces , l’efpece de crédit 
qu’entraîne la richeffe. 

Telle étoit la diftribution des rangs 
dans la derniere partie de l’époque 
dont j’ai tracé l’hiftoire. Les nobles 
profitèrent du crédit & des autres 
avantages de leur illuftration , & ils 
envahirent les propriétés , ainfi que 
les honneurs. Leurs plantations & leurs 
efclaves rempliffoient les trois quarts 
des domaines de Rome, A mefure 
qu’ils acquéroient des propriétés ter- 
ritoriales, le nombre des efclaves aug- 
mentoit , & l’exploitation des do- • 
maines par le^ efclaves étoit indif- 
penfable & avantageufe dans la pofi- 
tion où fe trouvoit l’état ; car les 
citoyens les plus pauvres avoient 
beaucoup de part au gouvernement; 

& quand même ils auroient voulu fe 
mettre au fervice des propriétaires, 
il n’étoit pas de l’intérêt de ceux-ci 
d’employer des hommes qui à cha^ 
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fcftte inftant pouvoient être conduits — — — 
à la guerre, & que leurs devoirs ap- Livriii. 
pelloient plufieurs fois l’année , aux Chap. il. 
comices , & à l’aflemblée générale de 
la nation. 

Les citoyens doués de quelques ta- 
lens follicitoient alors les charges 
comme un moyen d’obtenir des com- 
miflions lucratives ; & lorfqu’ils y 
étoient parvenus, & qu’ils avoient ‘ 4 

commandé dans une des provinces, 
ils en rapportoient des richefles mal 
acquifes , &C l’habitude d’une autorité 
abiolue & arbitraire. Quand ils ne G ermîs <î* 
pouvoient pas obtenir des gouverne- divifion. ^ 
mens , ils devenoient les chefs d’une 
faftion dangereufe ; & fi le hafard leur 
donnoit de la fortune fans fortir de 
Rome , ils cherchoient à répandre 
parmi le peuple l’amour de l’oifi-* 
veté, & le goût des plaifirs ruineux. 

Les chevaliers ne pouvant gueres 
arriver aux dignités de l’état & ayant 
plufieurs moyens de s’enrichir , tels 
que les entreprifes des finances , ou la 
ferme des revenus de l’état, prenoient 
l’habitude du commerce, & s’occu- , 
poient fur-tout de ce qui devoit aug- 
menter leur fortune. 

Les colonies & les villes munie*- 

Div 
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8o Hlfi. des progrès & de la chute 
— 1 — — ■ pales fe dépeuploient ; leurs habitans 
Livre h. yenoient en foule s’établir à Rome, 
Ch ap. u. att j r( i s p ar i e k as p r i x des grains & par 
les diflributions gratuites, par les fêtes 
& les réjoûiffances publiques, ou peut- 
être chaffés de la campagne par les pro- 
priétaires qui envahifîoient tout, & 
qui aimoient mieux employer des ef- 
claves que des hommes libres ; l’oifi- 
veté & l’indigence ne tardoient pas à 
les corrompre , & les affranchis aug- 
mentoient de jour en jour l’avilifîe- 
ment des dernieres claffes du peuple. 

Les Romains qui étoient fi jaloux 
de leurs prérogatives de citoyens, 
infcrivoient fur les rôles du peuple 
tous les efclaves qui obtenoient leur 
liberté ; c’efl ainfi qu’ils recrutoient 
principalement les dernieres claffes. 
Ces affranchis prenoient le nom de 
maître ; ils devenoient fes cliens; 
ils confervoient beaucoup de rapport 
avec fa famille ; ils affifloicnt à fes â:- 
nérailles & à toutes les cérémonies oii 


l’ufage demandoit un nombreux cor- 
tège. La vanité ou la foibleffe des maî- 
tres qui vouloient avoir un plus grand 
nombre de citoyens fous leur dépen- 
dance, multiplioient les affranchis ; 
la plupart de ceux qu’on avoit amenés 
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Ciptifs à Rome, ou acheté en Afie & 
dar s la Grece à un prix plus ou moins Livre ii. 
considérable , félon l’étendue plus ou CllAr - u * 
moins grande de leurs talens frivoles, 
groflîrent cette populace turbulente , 
qui revêtue du droit de cité , tyran- 
nifoit à fon tour les maîtres du monde, 

& vengeoit les maux du genre humain 
fur les vainqueurs des nations (i). 

Les citoyens d’extraélion fervile ne 
pouvoient arriver qu’après plufieurs 
générations aux places de confiance ; 
on leur fuppofoit des défauts perfon- 
nels, & on fe gardoit bien de les 
élever aux emplois ; mais ils accroif- 
foient par leur nombre & leurs vi- 
ces, cette vile populace cjui thfefte les 
grandes cités ; ils entroient toujours 
dans les factions que des vues mercé- 
naires ou une crainft abje&e for- 
moient contre les rangs fupérieurs. Ils 
étoient toujours prêts à embraffer ta 
caufe de quiconque vouloit troubler 
l’ordre public & à outrager les hom- 
mes les plus refpe&ables. Infenfibles à 
la juftice & à l’honneur, on ne pou- 
voit les dompter que par la terreur ÔC 
la force. 


(i) Velleius Paterculus, L. a, ch. 4. 
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8 z Hijl. des progrès & de la chute 
— — — Quoique les citoyens de cette ef- 

Li v r e h. pece fuffent loin encore de for mer la ma- 
Chap. ii. jorité dans les affemblées de la nation, 
il y a lieu de croire qu’ite étoient affez 
nombreux pour fouiller tout le corps 
du péuple ; & que fi on les avoit admis 
indifféremment à toutes les tribus, ils 
auroient pu dominer les cpnfeils de 
l’état. Heureufement les cenfeurs eu- 
rent la fageffe de n’incorporer qu’à 
quatre des tribus les citoyens d’une 
extraéfion baffe & fervile. On les ap- 
pelloit les tribus de la ville (i). 

Malgré celte précaution , il femble 
qu’ils etoient indignes de participer à 
la fouveraineté de Rome , & qu’ils 
dévoient ii^roduire le défordre & le 
tumulte dans les affemblées. 

A l’époque oit Rome conquéroit 
l’Italie , elle rédiÿfoit en captivité , ou 
elle dépouilloit les habitans des can- 
tons qu’elle fubjuguoit. Elle pouvoit 
ainfi donner des établiffemens à fes 
' citoyens, & fe débarraffer de la po- ' 

(i) Tite-Live, Liv. 9, ch. 4 6- Lorfque 
Fabius Maximus fit ce fage réglement, il y 
avoit trente-une tribus. On peut voir dans 
• le même auteur , L. 6 . ch. 5. L. 7 , ch. 1 5. 
L. 8, ch. 17. L. 9, ch. 20 , comment les 
tribus parvinrent peu à peu à ce nombre. 
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pulace ; elle fonda en effet foixante- fü F— 
dix colonies qui s’étendoient de Rhe- Livre 11. 
gium à Aquileia. Mais l’Italie entière Chap. IL • 
fe trouvant occupée par des Romains, 

& les loix affurant la propriété de 
chaque diftritt , il n’étoit plus pofTible 
de pourvoir de cette maniéré à la fub- 
fiftance des pauvres citoyens. Quoi- 
qu’on eut éprouvé les avantages des 
colonies, qui cultivoient & gardoient 
les domaines dont les légions s’étoient 
emparés , le fénat n’en avoit point 
encore fondé hors de l’Italie, & il 
n’avoit pas cru devoir employer ce 
moyen de tenir fous le joug des pro- 
vinces étrangères nouvellement con- 
quifes. De umples colonies en effet 
auroient été infufïïfantés ; la répu- 
blique jugeoit ce moyen fi dangereux , 
qu’elle ne l’a jamais employé que ra- 
rement au-delà des mers. Les pro- 
vinces étoient foumifes au gouverne- 
ment militaire, & on les contenoit 
avec des troupes régulières. Les ci- 
toyens de Rome étoient peu difpofés 
à quitter l’Italie ; & quand ils auroient 
eu le goût des émigrations , arrêtés par 
les liens qu’ils dévoient contraaer 
dans leur nouvel établiffement & par 
leur intérêt perfonnel, ils auroient 
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refufé-de fervir la tyrannie de la mé- 
tropole. Ainfi malgré l’étendue de 
l’empire, les pauvres citoyens avoient 
moins de reffources. Ils formoient dans 
le corps politique des humeurs qui ne 
s’écouloient plus , & qui commen- 
çoient à déranger l’harmonie de l’état. 

Tandis que le bas peuple de Rome 
tomboit dans l’aviliffement & la dé- 
pravation , les citoyens d’un rang fu- 
périeitr, fiers de leur connoiffance des 
affaires de l’état, de leur- éducation» 
de leur naiffance & de leur fortune» 
augmentoient leurs prétentions & leur 
pouvoir ; ils montroient une forte de 
mépris pour des hommes qui, félon 
la loi, étoient toujours leurs égaux. 

Dans cet état de chofes fi dange- 
reux pour les républiques , l’animofité 
des patriciens & des plébéiens, dont 
on ne parloit plus dès long-tems, fe 
ranima , & une légère étincelle pro- 
duiïit un vaffe incendie. La fuite des 
faits nous a conduit, dans les chapitres 
qui précèdent, au-delà de Fépoque 
dont nous parlons ici, & il faut re- 
venir fur nos pas. 

Tandis que Scipion faifoit le fiege 
de Numance & que les généraux ro- 
mains combattaient fans fuccès les ef- 
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claves de Sicile; Tiberius Gracchus , 
de famille plébéienne, mais annobli Livre». 
par les dignités de fon pere , par fa Chaf. 1U 
mere , fille du grand Scipion , & par fon 
alliance avec le fécond des Scipions 
dont il étoit le beau-frere, fut nommé 
tribun. Il poffédoit toutes les qualités 
néceffaires à un chef du peuple ; il 
avoit de l’ardeur , du courage & de 
l’éloquence, & il forma un projet très- 
alarmant en lui-même , & très-nuifible 
par fes effets à la paix de la répu- 
blique. 

Ainfi que tous les jeunes citoyens 
de.Rotne qui afpiroient aux grandes 
charges , il étoit entré dans la carrière 
des armes à l’âge ordinaire ; il avoit 
fervi au fiege de Carthage fous Scipion 
fon beau-frere, & enfufte en qualité de 
quelle ur fous Mancinus en Efpagne; 
fon pere y jouiffoit de beaucoup de 
crédit , & on le chargea de la négocia- 
tion du traité dont j’ai parlé plus haut. 

Les défagrémens qui furent la fuite de 
cette commiffion , le dégoûtèrent du 
feryice militaire , & des affaires diplo- 
matiques. On examina juridiquement 
fa conduite ; j’ai déjà dit quel fut à fon 
égard le décret rigoureux du fénat ; les 
marques de bienveillance qu’il reçut du 
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$ 6 Hijl. des progrès & de la chute 
peuple en cette occafion,lui infpirerent 
de la haine pourries fénateurs , & de 
l’attadhement pour les plébéiens (i)< 
Entraîné par ces fentimens & par 
l’idée des efprits enthoufiaftes , que 
l 'inégalité des biens Ji favorable aux 
riches ejl une injujlice envers les pau- 
vres , il réfolut de détruire ou d’afFoi- 
blir ce mal fuppofé , en ranimant la 
fàmeufe loi de Licinius , qui défen- 
doit aux citoyens de Rome de pofleder 
plus de cinq cens arpens ( 2 ) , d’avoir 
plus de cent têtes de gros bétail, &: 
plus de cinq cens de petit. 

Il avoit obfervé en parcourant l’Ita- 
lie, qu’un petit nombrè de nobles en- 
vahifloit tous les domaines ; qu’au 
lieu d’employer des hommes libres 
aux travaux de la campagne , ils 
n’employoient que des efclaves. Il eut 
foin de répandre que la race des ci- 
toyens s’éteindroit bientôt (3) fi l’on 
ne donnoit pas aux pauvres des 
moyens de foytenir leurs familles &C 
d’élever leurs enfans; que fi on ré- 
duifoit les biens des riches à la me- 

■■ 1 ■ " ■ ■ J 

(1) Cicéron, dialogue des- orateurs illuftres* 
ii) Un peu plus de 1000 acres. 

(3) Plutarque , Vie de Tiberius Gracchus. 
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fure fixée , il refteroit affez de terres — 
pour remplir cet objet. Liras IL 

Comme il voidôit prévenir l’oppo- Csat. IL 
fition des nobles autant qu’il feroit 
poflible & çoncilier les intérêts des 
riches & des pauvres, il propofa de 
modérer à quelques égards la loi de 
Licinius, de permettre à chaque fa- 
mille de garder d’abord cinq cens ar- 
pens au nom du pere, & enluite deux 
cens cinquante au nom de tous les 
enfans males qui ne feroient pas éman- 
• cipés ; de dédommager avec l’argent 
du tréfor public les citoyens à qui 
cette opération enleveroit quelques 
domaines. 

Il avoit gagné plufieurs des chefs 
de la république & des membres du 
fénat, tels <jue le conful Mutius Sce- 
vola & Appuis Claudius , dont il avoit 
épou'fé la lœur , qui étoit de la famille 
de Crafliis , & qui fe trouvoit alors 
à la tête des pontifes. 

Afin d’opérer la réforme d’une ma- 
niéré complette & de prévenir défor- 
mais de femblables abus , il propofoit 
de défendre la vente des biens fonds , 

& de nommer annuellement trois 
commiflaires qui veillaffent à l’exé- 
cution de la «loi. • ' 
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88 Hijl. des progris & de la chûte 
II y a lieu de croire que ce projet 
IL plaunble en apparence , ne conrvenoit 
ll ' pas à la pofition oiPfe trou voit la 
république. On avoit fait la loi de 
Licinius l’an 377, quatorze ans après 
la reconftruftion de Rome, c’eft-à-dire, 
environ deux cens cinquante ans avant 
l’époque que je traite ici ; quoiqu’elle 
fût utile dans une petite république ; 
quoiqu’elle fût néceffaire au maintien 
de la démocratie , elle effuya beaucoup 
de difficulté , & celui même qui l’avoit 
follicitée, ne tarda pas à l’enfreindre. 
Les abus dont fe plaignoit Tiberius 
Gracchus prouvent qu’on ne l’obfer- 
voit en aucune maniéré ; elle étoit 
prefque devenue impraticable , & elle 
étoit dangereufe. Le bon ordre de- 
mande qu’il y ait des pauvres & des 
riches dans les grands états. Les pau- 
vres font deftinés au travail ; & les ri- 


ches ayant de l’éducation, de Pindé- 
. pendance & du Ioiiir , font plus pro^ 
près aux emplois fupérieurs. L’empire 
de Rome fe trouvoit alors fort vafte, 
& il devoit fa sûreté & fa police à une 
aristocratie refpe&able , fondée fur la 
richeffe de quelques citoyens , autant 
que fur les qualités perfonnelles & les 
honneurs publics. On ne pouvoit fans 
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caufeyles troubles affreux , dépouiller 
les ri<mes des domaines qu’ils avoient 
achetés, ou qu’ils avoient reçus de 
leurs ancêtres. Les pauvres auroient 
abufé de leur condition , fi on les avoit 
rendu tout*A-coup les égaux des ci- 
toyens habitués à la fortune. Ainfî 
l’exécution de ce projet qui violoit la 
loi facrée de la propriété, auroit été 
fatale au gouvernement. 

La majorité des nobles féduite par 
ces raifons & par des motifs d’intérêt 
perfonnel, combattit vivement au fé- 
nat le projet de Tiberius Gracchus. 
Ses partifans entraînés par la jaloufie, 
ar la cupidité, par des idées de juftice 
mal entendues, la défendirent avec 
cha’eur. Tiberius harangua le peuple 
dans les diverfes affemblées qui fu- 
rent convoquées fur cet objet. Il mit 
en oppofition le caraûere des hom- 
mes libres & celui des efclaves ; il 
déploya l’éloquence douce & pathé- 
tique qui lui étoit familière. Tous les 
habitans libres de l’Italie étoient ci- 
toyens de Rome, ou proches alliés 
de citoyens. Après avoir obfervé que 
leur nombre diminuoit de jour en jour 
depuis que les riches n’employoient 
plus à leurs travaux que des efclaves , 


Livre II. 
Chat. II. 
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ffljl. des progrès & de la chute 
* — 1 il peignit d’une manierç énergiqfte leâ 
Livre II. effets de cette coutume ; il dit que les 
Cmap. il. efdaves n’ajoutent rien à la force de 
l’état , qu’ils expofenf à des. alarmes 
continuelles , qu’ils font toujours prêts 
à fe révolter ; qu’on a tout à craindre 
de leur fureur ; que ceux de la Sicile 
occupoient les armées romaines, 8c 

3 u’on nd prévoyoit pas encore la fin 
e cette guerre humiliante 8c rui- 
neufe fi). 

En déclamant fur la mifere 8c l’in* 
fortune des pauvres citoyens, il n’ou- 
blia pas les argumens qu’on fait par- 
tout contre l’inégalité des conditions. 
« Les bêtes farouches, dit-il, ont des 
» tanières ou des cavernes , 8c plu* 
» fieurs de nos braves 8c vertueux 
» citoyens, qui ont expofé leurs jours 
» 8c qui ont verfé leur fang au fervice 
» de la patrie, n’ont point de demeuré 
• »> où ils puiffent fe mettre à couvert 

» de l’injure des faiforts. Ils errent çà 
» 8c là avec leurs femmes 8c leurs en- 
» fans , 8c ils ne poffedent rien , fi ce 
» n’eft l’air 8c la lumière C’eft les ou* 
» tragerque de leur dire de défendre 
• » les tombeaux de leurs dieux , 6* les au - 


{i) Appien, de bcllo civili. 
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f> tels de leurs dieux domejliques ; leurs 5 !?“?*?!!? 
» cfieux n’ont point d’autels, & leurs Livre il. 
» aïeux n’ont point de moriumens. Ils 
» combattent & ils meurent pour ac- 
» croître les domaines & pour nour- 
» rinle luxe d’un petit nombre de 
» citoyens faftueux qui ont envahi 
» toutes lès richeffes.de la république. 

» En qualité de citoyens de Rome , ils 
» portent, l6t;i,tre de maîtres du monde ; 

» mais ils ne y poffedent pas un pied de 
» terrein (1). 

» N’eft-il pas raifo'nnabfe * ajou- 
» toit-il, d’appliquer aux ufages pn- 
» blics les terres conquifes? Ne doit- 
» on pas préférer im homme libre â. 

» un efclave; un brave homme à* un 
» lâche , & un compatriote à un 
» étranger?» 

Développant enfuite la grandeur de 
la république, il dirigea fur l’avenir les 
réflexions de fon auditoire. « Rome, 

» s’écria-t-il , a fournis un grand nom- 
» bre de nations , mais il lui en refte 
» encore beaucoup à fubjuguer. Le 
» peuple en donnant fon décret fur la 
» queftion qui nous raffemble, va dé-* 

» cider s’il veut augmenter la lifte 


(1) Plutarque , Vie de Tiberius Gracckus, 

* ' 
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Uifl. des progrès & de la chute 
———‘g » des citoyens, & fe mettre en état 
Livre ii. » d’achever la conquête du monde ; s’il 
chap. il. „ laiffe quelques patriciens jouir ex* 
» clufivement de la fortune de l’état , 
» la république n’aura plus allez de ci* 
» toyens pour triompher d’une foule 
» de nations envieufes & jaloufes de 
» fa puiflance ; elle n’en aura pas même 
» aflez pour garder fes domaines ». 

Il exhorta les grands propriétaires, 
auxquels le nouveau réglement ôteroit 
des richeffes, à ne point contrarier 

Î >ar de miférables vues d’intérêts une 
oi favorable à la république. Il leur 
dit qu’on leur afiureroit la jouiflance 
de cinq cens arpens , & de deux cens 
cinquante pour chacun de leurs fils ; 
que ces avantages pourroient les dé- 
dommager d’un léger facrifice ; qu’on 
n’étoit jamais riche ou pauvre que re- 
lativement à la fortune de fes conci- 
toyens, & qu’après la réforme, ils fe 
trouveroient toujours dans les pre- 
mières clafles de l’état (i). 

Il employa beaucoup d’autres rai- 
fons pour obtenir le confentement de 
fes adverfaires, & exciter le zele de fes 
partifans ; mais lorfqu’il propofa la 


(i) Appien, de bello civili. 


Digitized by Google 



de la République Romaine. 03 
leôure de la loi , il découvrit que les —7—— 
nobles vouloient faire ufage de leur Livre». 
reffource accoutumée ; que M. O&a- Ckap - 
vius , l’un de fes collègues , leur avoit 
promis de s’oppofer à la leûure & de 
défendrè d’aller plus loin fur cette ma- 
tière. O&avius tint fa parole ; & félon Tnteiventîon 
les formes de la connitution, la loi du tribun Oc ; 
devoit être mife de côté. Les tribuns tave * 
étoient inftitués pour défendre le peu- 
ple , & non' pour attaquer les patri- 
ciens ; pour empêcher les innovations, 

& non pour les établir. Chacun d’eux 
avoit une voix négative-, & il pouvoit 
arrêter les entreprifes de fes collègues. 

Gracchus voyant fon projet ainfi re- 
jetté dès le premier abord , ne fuivît 
pas fa réfolution avec moins d’ardeur 
& de fermeté. Il ajourna l’aflemblée,* 

& il propofa une loi plu# violente 
que la première. Il y fupprima toutes 
les claufes par lefquelles il avoit eflayé 
de diminuer les facrifices qu’on impo- 
feroit aux riches ; elle les dépouilloit 
de tout ce qu’ils poffédoient par-delà 
cinq cens arpens ; elle déçlaroit que 
le furplus ayant été acquis par l’in- 
j uftice la fraude , ne meritoit aucune 
compenfation. 3 

Cette queftion divifa les colonies Cette qu«f- 


4 


e>4 Hijl. des progrès & de la chute 
& les villes libres d’Italie ; elle fut 
Livre Jl. vivement agitée par-tout où les ci- 
Cha p. II. toyens de Rome avoient des domaines, 
tïon forme L es j-^gs & l e s pauvres adoptèrent 
piufieurspar-^s av j s différens ; ils examinèrent 
leurs forces , & cherchèrent de nou- 
veaux argumens , afin de mieux fou- 
tenir leur opinion. Les premiers firent 
ufage de tous ceux qu’on emploie en 
faveur de la preferiptiori ; ils dirent 
qu’ils poffédoient quelques - ims de 
leurs domaines depuis un tems im- 
mémorial, qu’ils les avoient amélio- 
rés à force d’induflrie & de travail ; 
que d’autres leur appartenoient, parce 
qu’ils en avoient payé la valeur ; qu’ils 
les avoient achetés fous la foi publi- 
que , & que l’état çtoit obligé de les 
m garantir & de leur en affurer la poffef- 
ficn ; qu% comptant fur ce titre, ils y 
avoient enterré leurs peres ; qu’ils 
avoient hypothéqué fnr ces biens 
les douaires de leurs femmes , le pa- 
trimoine de .leurs enfans,& les fom- 
mes qu’ils dévoient à leurs créanciers ; 
qu’on pouvoit, fi on l.e jugeoit à pro- 
pos , défendre a,ux propriétaires de 
rien acquérir par la fuite ; mais qu’une 
loi rétroaôive ,'qui violeroit les droits 
& quiFcaufcroit la ruine d’un li grand . 
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nombre de familles , étoit injufte &C — 
même d’une exécution impraticable. Litre H. 

Les pauvres au contraire firent CHAr * H» 
valoir leur indigence & leurs fervices ; 
ils dirent qu’ils n’étoient plus en état 
de foutenir la dignité de citoyens de 
Rome ou d’hommes libres ;• qu’ils ne 
poiivoient pas nourrir leurs familles 
& élever leurs enfans; qu’aucun indi- 
vidu ne devoit réclamer , à titre de 
prefcription , des terres qui avoient 
été conquifes .au nom du public ; ils 
rappellerent enfuite les combats qu’eux 
& leurs ancêtres avoient livrés pour 
s’en rendre maîtres, & ils finirent tou- 
jours par dire que -chaque citoyen a 
droit au partage, des conquêtes publi- 
ques , & que les nobles fe défendoient 
comme fe défendent des ufurpateurs • 
infolens &C préfomptueux. . 

Ces argumens femblent plaufibles ; 
mais lorfqu’on les examine de près , on 
y découvre un vice effentiel. S’il étoit 
raifonnable d’admettre chaque citoyen 
de Rome au partage des terres con- 
quifes, il étoit plus raifonnable encore 
ce reftituer ces biens aux anciens pro- 
priétaires à qui on les avoit enlevé? 
injuftement. Si Rome avoit voulu ol> 
ferycr d’une maniéré rigoureufe les 
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96 H ijl. des progrès & de la chute 
— — — maximes de la juftice & de la raifon , 
Livre il. elle n’auroit jamais formé qu’un petit 
Chap. U. état ; les petites républiques fuivent 
fans inconvéniens des principes d’éga- 
• lité ; mais les Romains étant devenus 
maîtres d’un vafte empire, l’inégalité 
des fortunes devoit s’établir parmi 
eux, & ils dévoient fe foumettre à ces 
degrés de fubordination établis fur 
tout le globe , & néceflaires d’ailleurs 
au maintien du gouvernement en pa- 
reilles circonflances. * 

Divîfions Les habitans de toutes les parties de 
mîces leS C °" fe rendirent en foule à Rome 

pour y combattre ou pour y défendre 
la loi. Gracchus qui , après l’oppofi- 
tion d’im de fes collègues, tenoit da- 
vantage à fon projet, fongeoit aux 
moyens de furmonter ou d’ecarter cet 
obuacle. 

Il avoit vécu jufqu’alors dans une 
intimité particulière avec O&avius. Il 
alla le voir , & il effaya de le ramener. 
Ne pouvant réuflir de cette maniéré , 
il lui adreffa fes reproches & fes plain- 
tes au milieu de l’affemblée générale ; 
il lui demanda s’il craignoit de voir 
diminuer fa fortune ; il lui dit que û 
fon oppofifion n’avoit pas d’autre mo- 
tif, il lui offroit de l’indemnifer à fes 

propres 
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propres dépens de la valeur des terres 11 y '■■jj 
qu’il feroit obligé de rendre. Lorfqu’il Li v r e 
s’apperçut qu’Odavius , foutenu par Chap,ii ‘ 
le fenat & les premières claffes des 
citoyens , demeuroit inflexible , il ré- 
folut d’employer les dernieres voies 
de rigueur ; il mit la république en 
interdit; ïl fcella les portes du tréfor; 
il fufpendit de leurs fondions les ma- 
jpftrats & tous les officiers de Rome. 

La nobleffe & les claffes fupérieures 
prirent le deuil. Gracchus de fon côté 
s’efforça d’exciter l’enthoitflafme de 
fes partifans ; il crut , ou il fit fem- 
blant de croire, que fa vie fe trouvçit 
en danger , & il mit une garde armée 
autour de fa perfonne. 

Au milieu de cette confufion & de 
ce défordre , les tribuns s’affemblerent 
de nouveau. Gracchus, malgré l’op- 
pofition de fon collègue , fe préparoit 
à recueillir les voix, lorfqu’une partie 
du peuple , épouvantée de cette infrac- 
tion d’une loi facrée, fe précipita au 
devant de la tribu qui fe difpofoit à 
donner fon fuffrage, & enleva les ur- 
nes. Une fanglante émeute alloit com- 
mencer : les citoyens de la faftion 
populaire formoient le plus grand 
nombre & fe réunifiaient autour de 
Tome //, E 
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deux ‘ é “ iteu 'VVG»«to!embraC. 
tBA " “' fe genou* , & le fupptoent de 

ne pa$ fs "^“"hommes 

fffewjgs 

” ?° n ff«rque le fénat cherche les 
” moyens de concilier les differens 
” n le attendez fon décret ». 

«’affembla & réfolut de ne pas confier 
s aile mu . . alors convoqua 

détermine à fe debar^ ^ ^ ^ 

cme’oppofition. f déclara qu’il Moit 
dépoler Oétavius , ou qu on terna .le 
riéDofer lui-même. Pour qu Oftavius 
n’eut aucun prétexte d’éluder un jug - 
ent il lui permit de convoquer 1 af- 
femblée , dV préfider , & d’y propofer 
d’abord V; Tiberius Graccbus devoit 
Être dépofé. Odavius «pondit que 
cette entreprife feroit illégale & mu 
tile. Graccbus fur fon refus çonvoq . 
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l’afTemblée pour le lendemain, & il ■ ■■ m m 
ajouta qu’on y examineroit s’il falloit Livre 11. 
dépofer Odavius. Chap. il 

Jufqu’ici les deux partis s’étoient 
conformés aux loix & aux ufages de 
la république ; mais cette derniere 
motion de Gracchus violoit également 
les loix & les ufages. Rome avoit fait 
les fermens les plus folemnels de ne t 
jamais attenter à la perfonne ou à la 
dignité des tributs ; de les fouftraire 
à la violence des particuliers , des ma- 
giftrats,& mêmedu peuple.Tant qu’ils 
demeuraient en place leur perfonne 
étoit donc facrée , & aucune puiflance 
n’avoit droit de les dépofer fans leur 
aveu. 

Le lendemain, dès que le peuple fut 
raffemblé , Gracchus exhorta de nou- 
veau fon collègue à fe défrfter de fon 
©ppofition. Odavius demeurant infle- 
xible , on diftribua les bulletins. Dix- 
fept tribus avoient donné -leurs fuf- 
frages contre Odavius : on en comp- 
toit alors trente-cinq, & il n’en falloit 
plus qu’une pour le dépofer. Gracchus 
fit interrompre la délibération ; il em- 
brafla fon collègue, & élevant la voix 
de maniéré à être entendu de toute l’af- 
femblée, il le conjura de prévenir un 

r» • • 


ICO Hijl. des progrès & de la chute 
fi cruel affront , &C d’épargner aux co» 
Livre il. mices un décret rigoureux, mais né»* 
Çvao. H. ceffaire. Oûavius fut attendri ; fes 
yeux fe mouillèrent de larmes ; mais 
ayant tourné fes regards du coté des 
fenateurs , il eut honte de fa foibleffe, 
& il répondit à Gracchus qu’il pouvoit 
achever fon ouvrage. On continua de 
©^pofnîon recueillir les voix ; Q&avius fut dér 
^mjbun Oc- p G {^ ? & l e peuple en fureur l’arracha 
de fon tribunal. Qn voulut attenter à 
fa vie ; & un efclave fidele qui s’efforça 
de le fauver, fut bleffé d’une maniéré 
dangereufe ; mais les grands de Rome 
volèrent à fon fecours, & Graççhus 
lui-même facilita fa retraite, 

Ltx Sem - , Après la dépofition d’Oclavius , la 
pronia r î 0 i p a ff a ; Tiberius Gracchus , Appius 
Claudius fon beau-pere , & Caius 
le partage Gracchus ion Irere , qui lervoit alors 
éef terr^. f ous Publias Scipion au liege de N tir 
mance , furent chargés de fon exé- 
cution. 

Cette loi intéreffoit prefque tous les 
habitans de l’Italie , & elle produifit 
une fermentation générale dans char- 

Î [ue canton, Ceux qui avoient des 
onds de terre d’une valeur confidé- 
rable furent concernés ; l’efpoir dp 
.devenir riches tput à coup raviffo^t 
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les pauvres de joie. Les citoyens d’une — — 
médiocre fortune, qui avoient peu de LlvRE I! * 
chofe à perdre ou à gagner dans le Chap> 1 ‘ 
nouveau partage, redoutoientles laites 
de ce boulverl'ement. Le fénat tâchoit. 
de différer l’exécution de la loi ; il 
refufa les fecours & les appointemens 
qu’on aroit coutume de donner aux 
commiffaires * & il attendit une occa- 
sion favorable d’annuller le décret du 
peuple. Les deux partis s’épioient mu- 
tuellement & fe défioient l’un de 
l’autre. Un citoyen qui avoit montré 
du zele en faveur de la loi agraire 
mourut ; on accufa les grands de 
l’avoir empoifonné. Les plébéiens des 
dernieres claffes prirent le deuil afin 
d’accréditer ce bruit ; Gracchus eut 
l’air de croife qu’on méditoit contre 
lui un pareil attentat & parut au Fo- 
,rum en fuppliânt avec les enfans &c 
leur mere , qu’il recommanda à la 
prote&ion des plébéiens. Afin de les 
mtéreffer davantage à fa eonfervation, 
il publia une lifte des loix favorables 
au peuple Ou défavantâgeufes au fénat, 
qu’il vouloit propofer. « 

Attalus , roi de Pergame , mourut 
fur ces entrefaites ,& nomma le peu- 
ple romain fon héritier ; Gracchus fit 

E iij 
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101 Hijl. des progrès & de la chute 
?■ JL paflèr un aéte qui donnoit au peuple 
Livre ii. l’adminiflration de cet héritage , & 
£haf. il. q U i partageoit le tréfôr du prince • 
entre les pauvres citoyens , afin, difoit- 
on , de leur fournir les moyens d’ache- 
ter le bétail & les inftrumens nécef- 
faires à la culture des terres qu’on 
devoit leur difiribuer. Pour mieux 
circonfcrire l’autorité du fénat , il fit 
déclarer par une autre loi, qu’il y au- 
roit autant de chevaliers que de fé- 
nateurs dans les ditférens tribunaux de 
Rome. 

.Cette entreprife , jointe à toutes 
celles qu’on avoit formé pour détruire 
ou affoiblir la partie ariuocratique du 
gouvernement, remplit d’alarmes les 
Romains qui s’intéreffoient au main- 
tien de la conftitution. Ils voyoient 
qu’en accordant au peuple une auto- 
rité plus grande , il n’y auroit plus 
ni fagefle dans les confeils de la répu- 
blique , ni régularité dans la police ; 
ils redoutoient l’anarchie & les ufur- 
pateurs. Le pouvoir facré des tribuns 
avoit fervi plufieurs fois à contenir 
les caprices du peuple , auffi bien qu’à 
réprimer les a£tes de la puiflance exé- 
cutrice. On crut , après ce qui venoit 
de fe pafler , qu’il ne rempbroit plus 
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de la République Romaine. 10 } 
le premier de ces objets; qu’il ne fer- 
viroit plus qu’à exécuter les volontés, 
paffageres des plébéiens > 8c que la 
populace dépoferoit tous les tribuns 
qui ne feroient pas dociles à fes fan- 
taifies. On reprochoit à Tiberius , dans 
le Forum 8c dans toutes les affcmblées 
publiques , d’avoir enfreint une loi 
facrée. « Si quelqu’un des vos col- 
» légués, lui dit Titus Annius, accufé 
» ■ devant le peuple , pour des propos 
» tenus au fénat , intervenoit en ma 
» faveur , voudriez-vous aufïi le dé- 
» pofer »? 

Le gros du peuple commençoit à 
fentir qu’il avoit violé une loi fonda- 
mentale de la conftitution, 8c Tibe-r 
rius fe vit réduit à juflifier la dépofi- 
tion d’Ott avius. Il obferva que la 
perfonne des tribuns étoit facrée , 
parce qu’ils repréfentoient le peuple ; 
mais que fi çes magiflrats , oubliant 
leur cara&ere, nuifoient à ceux qu’ils 
dévoient défendre ; s’ils afroiblifîoient 
des droits , qu’ils étoient obligés de 
maintenir , & vouloient enlever au 
peuple des privilèges qu’il étoit de 
leur devoir de conferver , il ne falloit 
imputer qu’à eux les fuites de leur 
prévarication. 


Livre II. 

Chap. H* 


E iv 
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104 des progrès & de la cliàtc 
« Il y a d’autres crimes , ajouta- 
Livre U. » t-il , que les tribuns peuvent com- 
Chai\ il. » mettre fans renoncer à leur carac- 
» tere. Si l’un de . ces magiftrats en- 
» treprenoit de démolir le capitole 
» ou de brûler les flottes de la répu- 
» blique , il exciteroit à jufte titre 
» une indignation univerfelle , fa per- 
» fonne néanmoins feroit toujours 
» facrée ; mais s’il eflaie d’abolir la . 
» puiflance fur laquelle eft fondée fa 
charge , & dont on lui confie le 
>> dépôt , ce forfait équivaut à une 
» abdication volontaire. Les tribuns 
» font-ils autre chofe que les officiers 
» du peuple? Ces officiers, en vertu 
» de l’autorité du peuple , font les 
» maîtres d’envoyer en prifon les 
» confiais eux-mêmes; & n’eft-il pas 
» étrange de foutenir que le peuple 
« n’a pas le droit de les dépofer lorf- 
» qu’ils fe livrent à une infidélité 
» aufli criminelle ? 

» Leur pouvoir eft- il donc plus 
» facré que celui de nos rois ? Ces 
» monarques réunifloient les préro- 
» gatives de tous les magiftrats ; en 
» qualité de pontifes des dieux, leur 
» perfonne avoit reçu une confécra- 
» tion fçlemnçlle ; cependant le peu-; 
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* pie n’a-t-il pas dépofé Tarquin ? — — — 
» N a-t-il pas aboli pour les fautes d’un Livre il, 
» feul homme ce gouvernement , fous Chat» U» 
» les aufpices duquel Rome s’eft 
» fondée ? ' 

» Eil-il parmi nous quelque chofe 
» de plus lacré que la perionne des 
» veftales ? Ne les enterre-t-on pas 
» vives pour une légère offenfe ? Dès 
» qu’elles manquent à leurs fermens 9 
» on croit qu’elles ont abjuré des 
» privilèges dont on les avoit revêtues 
» par refpeû pour les dieux ? Et lorf- 
» qu’un tribun eft infidèle au peuple , 

» ne fe prive-t-il pas lui-même d’un 
» caratlere qu’on lui a donné en fa- 
» veur du peuple ? 

» L’homme qui écarte la bafe fuir 
» laquelle il eft appuyé , produit lui- 
y> même fa chûte. La majorité des 
» tribus crée les tribuns ; .l’unani-» 

» mité des tribus ne peut-elle pas les 
» dépofer? Eft-il rien de plus facré 
» que les chofes offertes aux dieux? 

»> Le peuple néanmoins eft le maître 
» de les enlever ou de les employer 
» à un autre ufage. L’office de tribun 
» dépend du peuple, il peut P ôter à 
>9 celui qui l’exerce pour le donner à 
y> qui il lui plaît j les tribuns réfignenî 

E y 



io 6 Hijî. des prcgrhs & dt la ckûte 
» on abdiquent leur puiffance -d’urï 
I-ivreII. » feul mot , o fera-t-on dire que le 
C«Af. il. » fouverain n’a pas le même droit » } 
Ces raifons fpécieufes tendoient à 
juftifïer les mefures les plus violentes 
& les moins néceffaires , & à affran- 
chir l’autorité fouveraine dans tous 
les gouvernemens des réglés qu’elle 
s’eft impofée. Les Romains ne les trou- 
vèrent pas juftes , & ils fbrtirent de 
l’affemblée fans être convaincus. Ti- 
berius vit tomber fon crédit. On le 
menaça publiquement de Faccufer, & 
il avoit lieu de craindre le moment où 
il réfigneroit fa charge (i). On ne 
s’abftenoit d’attenter à fa perfonne 
que parce qu’il étoit revêtu de la 
dignité de tribun. Il jugea qu’on lui 
«teroit la vie à la première opération 
qu’il feroit en qualité de commiflaire 
Tiberîu* pour le partage des terres. Il réfolut 
Cracchns de- de fe couvrir une année de plus , s’il 
riiifeV‘no°u- étoit poflible , de l’égide du tribimat ; 
*« au u ibui > & afin d’obtenir cette grâce du peu- 
u P« u f «• pj e ^ JJ annonça d’autres loix non moins 
fcvorables aux plébéiens ; il en promit 
fur-'toift une qui abrégeroit le lervice 
* des foldats , & une fécondé qili fou- 

■ ■ ■■■ ■ ■■ ■ * - m* 

- (i) Orofius j L. 5 , «h. 8. 
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de la République Romaine . tO’f 
lîiettroit les jugemens de tous les tri- — *1 

bunaux à un appel devant le peuple. Livre ii. 

La frayeur du fénat & des Romains Chat. IL 
qui aimoient la conftitution augmen- 
toit. Ils dirent que Tiberius en vou- 
lant exercer le tribunat plufieurs an- \ 
nées , afpiroit à la tyrannie ; que cet 
ufurpateur, de concert avec la popu- 
lace effrénée qui le foutenoit, chaffe- 
Toit bientôt des alfemblées publique? 
tous les citoyens qui feroient difpofés 
à la modération ; qu’après avoir dé- 
pouillé les riches, il fe rendroit maî- 
tre de l’étàt ; qu’il imitoit les tyrans, 

& qu’il fe croiroit en fureté fi on pro- 
rogeoit fon pouvoir. 

-Ils ne négligèrent rien pour faire 
avorter ce dernier projet, L’cpoque 
oîi on élifoit les tribuns approchoit. 

La plupart des citoyens, difperfés dans 
les campagnes, étoient occupés de leur 
récolte , & ils ne pouvoient venir à 
Rome. L’alfemblée fut peu nombreufe 
le jour de l’éleftion ; ceux fur-tout 
qui dévoient favorifer Tiberius ne s’y 
trouvèrent point. Comme il n’obtint 
pas le fuffrage des premières tribus 
cjui donnèrent leurs voix , fes amis 
-eleverent des difputes fur les droits 
de préféance , & prolongèrent les 
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io8 Ji'ifi. des progrès & de la chute 
L.HLJ5S débats afin de gagner du tems ; lorf- 
Livreii. qu’ils s’apperçurent que le Champ de 
Chap. II. Mars ne f e remplifibit point , & que 
lé parti contraire à Tiberius alloit 
triompher , ' ils demandèrent qu’on 
renvoyât l’éleéHon au lendemain. 

Durant cet intervalle, Tiberius prit 
un habit de deuil , il parcourut les 
quartiers de Rome accompagné de fes 
’enfans ; il dit aux plébéiens qu’il alloit 
perdre la vie pour avoir défendu leur 
liberté ; que la fa&ion des riches avoit 
réfolu de forcer fa maifon la nuit fui- 
vante & de l’affafïïner ; il lès conjura 
de fervir de prote&eurs à fes enfans. 
La populace, touchée parce difeours;, 
fe rendit en foule à fa porte & y moftta* 
la garde toute la nuit. i 

Dès que le moment de l’éle&ion fi.it 
arrivé , fon imagination effrayée crut 
voir de fmiftres-préfages*, & les hifto*- 
riens fuperftitieux nous en ont tranf- 
mis le détail. Il fe rendit néanmoins-, 
fiiivi d’une foule nombreufe , au Cav 
pitole,oîi le peuple devoit s’affembler; 
Ion cortege augmenta fur fa route , 8e 
une multitude de citoyens qui l’y' 
attendoient allèrent le recevoir au bas 
de l’efcalier. Dès qu’il entra on en- 
tendit des acclamations bruyantes r ôç 
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Ton parti parut allez fort , linon pour 
établir la majorité des fufFrages, du 
moins pour empêcher , par la vio- 
lence , qu’on élût un autre tribun. 

Les plus déterminés de fes parti- 
fans fe rangèrent autour de lui ; on 
leur avoit recommandé de ne pas- 
fouffrir que les citoyens du pqrti des 
nobles l’approchaffent. On étoit con- 
venu d’un fignal en cas qu’il devînt 
néceflaire de recourir à la force. Sur 
ces entrefaites les fénateurs raflemblés 
dans le temple de la foi , délibéraient 
avec inquiétude fur les mefures qu’ils 
dévoient prendre. 

Le défordre - commença dès que la 
première tribu donna fon fuffrage; 
ceux qui étoient à l’extrémité de la 
falle le précipitèrent vers le centre ; 
Fulvius Flaccus, fénateur attaché à 
Tiberius , trop éloigné pour fe faire 
entendre , avertit par fes geftes qu’il 
avoit quelque choie à dire aux tribuns; 
après avoir percé la foule , il inftruilit 
Tiberius que les fénateurs venoieni 
de prendre la réfoluton d’employer 
la force , & qu’ils alloient fondre fur 
lui à la tête de leurs cliens & de leurs 
efclaves armés. Ceux qui fe trouvèrent 
affez près pour l’entendre , donnçrçn^ 


Livre 1U 
Chas. U* 
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ï T 0 Uifl des progrès & delà chute 
l’alarme , ilç fe fâifirent des bâtons des 
I-jvre il li&eurs qui environnoient les tribuns. 

• Chap * n. il s retrouflerent lexrrs robes & ils fe 
mirent en état de défendre Tiberius , 
ce qui acheva de mettre le trouble 
dans l’affemblée. Plufieurs demandoient 
*à haute voix qu’o'n leur en apprît la 
caufe; Tiberius effaya de lesfatisfaire, 
mais le tumulte & les clameurs de la 
fattion oppofée à la fienne étouffèrent 
fes paroles ; alors il toucha fa tête des 
# deux mains , pour expliquer qu’on en 
Vouloit à fa vie. On rendit compte 
aux fénateurs de cette circonftance 
minutieufe en elle-même , mais qui fit 
croire que Tiberius demandoit un dia- 
dème , & que le peuple alloit le cou- 
ronner , & les fénateurs chargèrent 
tout de fuite le premier conful de 
veiller à la fureté de la république r 
ainfi qu’ils avoient coutume de le faire 
dans les grands périls. Un pareil dé- 
cret donnoit aux confuls un pouvoir 
abfolu ; on y recouroit îorfqu’on 
n’avoit pas le tems d’obferver les for- 
mes ufitées dans Téleélion d’un dicta- 
teur. Mutins Scevola , qui étoit alors 
premier conful, avoit concerté avec 
Tiberius la réda&ion de la loi agraire, 
& il paroit qu’il abandonna enluite le 
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âz la République Romains. 1 1 1 
^arti de ce tribun , lorfqu’il le vit fe 
porter aux dernieres extrémités ; ce- Livre h. 
pendant il refufa d’employer la force CuAB * 1! * 
contre le magiftrat du peuple , ou 
contre le peuple affemble d’une ma- 
niéré légale. « Si les tribus fe livrent 
» à la violence, fi elles enfreignent 
» les loix; alors , dit-il , je ferai ulage 
» de mon autorité ». 


Cette réponfe du premier conful ne 
fatisfitpas lefénat.Lesloix étoient vio- 
lées; une faélion défefpéréefe difpofoit 
au carnage ; tous les citoyens modérés, 
& même la plupart des tribuns avoient 
quitté le Capitole ; les prêtres de Jupiter 
avoient fermé les portes de leur tem- 
ple. L’un des fénateurs obferva qu’on 
devoit fe conformer aux loix en toute 


autre occafion ; mais que dans celle-ci 

la faéfion de Tiberius les méprifant , 

oh n’étoit pas obligé de les fuivre à 

fon égard; que d’ailleurs, pour les 

rétablir, il falloit un coup d’éclat & 

réprimer la force par la force. « Le 

» premier conful , s’écria Scipion Na- 

» fiça , abandonne la république , que 

» ceux qui défirent la conferver me 

» fuivent ». A ces mots , les fénateurs 

fe lèvent , un des pans de leur togè 

âeur £ert de bouclier, ils retrouffent 
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Mort de Ti- 
berius Grac- 
chus. 


1 1 1 des progrîs & de la chuté 

leurs robes , & ils fortent en corpS 
du temple de la foi ; ils s’arment de 
tout ce qu’ils rencontrent , & ils cou- 
rent en fureur au Capitole avec une 
troupe de cliens & d r efclaves armés 
de bâtons & de leviers. 

Les citoyens qui étoient dit parti 
de Tiberius font faifis de crainte & 
de refpeft à la vue du fénat & des 
nobles. Ceux qui veulent faire ré- 
fiftance font terrafîes ; les amis de 
Tiberius l’abandonnent , & il eft enfin 
obligé de fe fauver comme les autres ; 
on l’arrête par fa robe , & il la laide 
afin de courir avec plus de facilité; 
la foule l’embarrafTe & il tombe : tan- 
dis qu’il veut fe relever on le frappe 
à la tête avec un morceau de bois , il 
retombe & on achevé de l’affommer. 
On le regardoit comme un tyran 8c 
on reflifa à fon corps les honneurs de 
la fépulture ; trois cens hommes de fon 
parti furent tués ; on les jugea traîtres 
à la république , & on jetta dans le 
Tibre leur corps avec celui de leur 
chef. Ceux qui avoient paru favorifer 
fon projet furent cités en juflice; on 
en fit mourir plufieurs & on bannit 
les autres. 

Ainft durant k cours de cette mal- 




de la République Romaine, iif 
heureufe difpute, le fénat & le peuple 
fe permirent des violences défendues 
par les loix & par la conftitution. La 
conftitution , il faut l’avouer , n’étoit 
ni .affez régulière ni affez ferme pour 
réfifter à un fi grand choc; elle laiffoit 
aux divers corps de l’état une étendue 
de pouvoir qu’on n’a vue dans aucun 
autre gouvernement; & quoiqu’elle 
eût établi des moyens d’étouffer des 
confpirations , elle n’avoit pas prévit 
des dangers tels que celui-ci. 

Le peuple arrêté dans fon projet 
par l’oppolition d’un des tribuns , de- 
voit attendre que cet officier i'ortît 
de charge; il devoit à la nouvelle 
élection choifir des défenfeurs qui 
euffent tous le même fyftême, & s’affu- 
rer ainfi de l’unanimité. Il fe repentit 
bientôt d’avoir violé la loi la plus fa- 
crée de la république; il fentit qu’après 
cette infraction, les tribuns ne feroient 
plus que les inftrumens des violences 
populaires , & qu’ils ne ferviroient 
plus à contenir les usurpations des 
grands. Une fa&ion capable de tels 
excès , épouvantoit le fénat & les 
nobles. - 

La conduite de Tiberius ; les loix 
S u’U avoit fait paffer j fa réélection 



Livre II. 
Chap, II* 
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au tribunat , & la fuite de fon plan , 
Li vre n. menaçoient la république de l’anarchie 
.Ch ap. il. & ^ la guerre civile ; on craignoit 
<^ue lui ou un autre démagogue ne 
s’emparât de la fouveraineté : on eft 
tenté de dire au premier coup-d’œil 
que. le fénat auroit pu nommer un 
chélateur; qu’après avoir chargé le 
conful de veiller au falut de la répu- 
blique , il devoit attendre les effets de 
cette réfolution ; que cet expédient 
légal auroit peut-être fuffi ; mais le 
conful étoit fufpeéf de connivence 
avec Tiberius; il avoit reçu froide- 
ment fa commiffion , & on n’ofa pas 
lui laiffer le choix d’un diélateur. 

Le fénat femble avoir été contraint 
aux violences qu’il fe permit. Il eft 
probable qu’on leur dut le falut de la 
république ; ils la conferverent non 
pas , il eft vrai, faine & entière , mais 
dans un état de maladie & d’agitation , 
qui la menaça fouvent de la même 
crife. Rome courut les plus grands 
dangers ait retour de chacune de ces 
crifes. 

Les défordres qui naiflent dans les 
états libres, dont la corruption' com- 
mence, fourniffent ordinairement des 
problèmes politiques très -difficiles à 
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résoudre , & on les réfout néanmoins 
d’une maniéré très -légère. Plufieurs 
écrivains modernes ne parlent qu’avec 
averfion & avec horreur de la vio- 
lence du fénat en cette occafion. Le 
projet de Gracchus auroit renverfé le 
gouvernement; mais parce qu’il n’a 
point eu lieu , on ne veut pas voir 
combien il étoit dangereux, & on 
accufe de tyrannie le fénat qui verfa 
du fang afin de rétablir le bon ordre. 

Au refte , le fénat lui - même eut 
quelque remords , & ce qui eft dan- 
gereux en politique, il prit un parti 
mitoyen. De peur d’exciter davantage 
l’animofité du peuple , il ne s’énor- 
gueillit point de fa vi&oire , il parut 
confentir à l’exécution de la loi agraire. 
Pour montrer qu’il regrettoit d’a- 
voir donné la mort à Tiberius/il 
permit qu’on nommât commiflaires 
du partage des terres Fulvius Flaccus 
& Papirius Carbon, deux des chefs les 
plus entreprenans de la faftion popu- 
laire; il éloigna de Rome Scipion Na- 
fica, contre lequel les plébéiens étoient 
très-irrités,& il l’envoya en Afie avec 
une commiflion honorable qui cachoit 
un véritable exil. Cet illuftre citoyen, 
petit-fils d’un des Scipion , qui périt 
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Il 6 îfijl. des progrès & de la chiite 
■*— — en Efpagne durant la fécondé guerre 
Livre il. punique , finit fes jours loin de Htâlie* 
Chaf. II. Il femble qu’au milieu de cette 
güerre civile, Rome dut s’occuper 
t'oiblement des nations étrangères. Ses 
guerres au-dehors continuoient cepen- • 

* dant avec l'e même fuccès. Le fénat 
ayant appris durant ces troubles la 
pacification de la Lufitanie , la def- 
tfu&ion de Numance & la réduction 
% des efclaves de Sicile, envoya dans 

ces provinces des commifîaires qui en 
réglèrent l’adminiftration de concert 
avec les généraux. 

Brutus & Scipiôn obtinrent les 
honneurs du triomphe; on donna ait 
premier le furnom de Gata'icus , parce 
x’il avait réduit les peuples de la 
alice; & le fécond, éonferVa le 
furnom d’Africain, qu’il préféra à 
celui de Numantin, qu’on lui offrit 
après le fac de Numance. 

Suite? <îe la On attendoit avec intérêt l’arrivée 
^usGra«hus “ e c ? refpe&able citoyen , plus pour 
favoir comment il jugeïdit les chofes 
qui s’étoient paffées durant fon ab- 
fence, que pour être témoin de fon 
triomphe. Il étoit proche parent de 
Tiberius Gracchus , & l’on craignoit 
«qn’afin de venger la mort de ce dé- * 
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<ât la République Romaine , i ly 
jnagogue , il ne fe mît à la tête d’un ■— »— 
yard dangereux. Il étoitçhéri& révéré Livre h. 
'd’une foule de citoyens qui avoient Chap. U. 
fervi fous fes ordres , qui venoient 
d’arriver en Italie , fiers de leur fuç- 
cès, & qui , fous prétexte d’aflùrer 
les droits du peuple , pouvoient tour- 
ner leurs armes contre la république. 

Mais l’époque où les généraux de- 
yoient employer les légions à l’affer- 
viffement de Rome , n’étoit pas en- ’ 
jcore arrivée ; Sçipion avoit paru ap- 
prouver le fénat; car en apprenant la 
jnort de Gracchus, il prononça ces 
mots : « Puiffe le même châtiment 
» tpmber fur ceux qui oferont com- 
» mettre de pareils crimes ( i ) ». 

Peu de mois après fon retour d’Ef- 
pagne , on lui demanda dans l’aflemblép 
du peuple ce qu’il penfoit de la mort . 
de Tiberius. « Je penfe, répondit -il 
» au tribun Papirius qui lui faifoit 
» cette queftion , que s’il vouloit dé- 
» truire la conftitution de fon pays , 

» il méritoit la mort. » La multitude 
témoigna fon méconténtement par des 
.cris de rage, Scipion alors élevant la » 

yoix, continua en ces termes, qui 

(i) Plutarque , Vie de Tiberius Graccjuis. 
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1 1 8 Hijî. des progrès & de la ch h te 
— — — ■ prouvent combien on méprifoit déjà 
Livre ii. la populace de Rome. « J’ai entendu 
Chap. II. » fans émotion les cris des armées 
» enne # mies qiie j’allois combattre, fk. 
» vos lâches clameurs ne m’épouvan- 
» tent pas. » Les cris d’indi«nation 
recommencèrent, &Scipion defignant 
les efclaves affranchis qui étoient en- 
rôlés dans les tribus de la ville, ajouta : 
« Montrez donc moins de hauteur, 
» vous qui n’avez pas reçu le jour 
» en Italie ( i ) ; vous êtes libres 
♦> aujourd’hui; mais j’ai amené dans 
» les fers & j’ai vendu comme efclaves 
» la plupart d’entre vous. » Une vérité 
aufli terrible humilia quelques - uns 
des citoyens , & l’afTemblée entière 
fut plus tranquille après cette apof- 
trophe. 

Le rôle joué alors par Scipion efl 
d’autant plus remarquable, qu’il fe 
trouvoit au nombre des citoyens les 
plus pauvres, & que l’exécution ri- 
goureufe de la loi agraire devoit lui 
etre favorable. La fuccefîion de ce 
grand homme ne fut , félon Pline, que 
de trente-deux livres ou de trois cens 
vingt onces d’argent , c’eft-à-dire d’en- 


(i) Velleius Paterculus, L. ^ , ch. 4. 
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viron deux cens quatre-vingt livres 
fterling. Livre ir. 

Papirius Carbon paffa l’année de Chap. ir. x 
fon tribunat à fomenter l’animofité Conduite de 
des plébéiens contre les fénateurs , & Carbt ‘ n# 
à exciter des innovations dangereufes. Ltx Pa P lri<> '• 

Il fut déclaré par une loi que déformais t J t £‘ ll<lri *' 
le peuple & les juges donneroient leurs 
voix avec des bulletins dans les comices 
& les tribunaux ( i ). 

Aidé de Caius Gracchus , il pro- 
pofa, mais fans fuccès, de nommer 
plufieurs»fois au tribunat le même ci- 
toyen; Scipion , Lælius & le lénat en- 
tier s’y oppoferent (z). Ils craigni- 
rent de perpétuer une autorité, qui 
donnoit un çaraâere facré à ceux qui 
en étoient revêtus , & qui les rendoit 
prefque fouverains. 

Tandis que le peuple & les grands Affaûe* 
fe difputoient ainfx leurs privilèges , ^ tran S erlï » 
l’état commençoit une nouvelle guerre 
au - dehors , & fe préparoit à con- 
quérir & ravager un des plus riches 
pays du monde connu. Peu de temps 
après la mort d’Attale , roi de Per- 
game, qui avoit légué fon royaume 


(O Cicéron, traité das loix , L. 3. 
(2) Cicéron, traité de l’amitié. 
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1 10 Hijî. des progrès & de la chûtt 
aux Romains , Ariflonicus , ion- frere 
naturel (i) , forma des prétentions au 
trône; il avoit le fuffrage d’une grande 
partie de la nation. Rome ne manqua 
pas de défendre fes droits : Craffus , l’un 
An de Rome des confuls de l’année précédente , 
fut envoyé en Afie avec une armée, 
mais il fut battu & pris dans la pre- 
mière a&ion qu’il livra à Ariflonicus. 
Défefpéré de fe voir entre les mains 
de l’ennemi, il réfolut de fe faire tuer ; 
il eut l’air de fe révolter contre un 
de fes gardes qui lui donna la mort. 

Le conful Perpenna alla remplacer 
Craffus l’année fuivante ; il fut plus 
heureux; il battit Ariilonicus & il le 
ht captif. Il prit poffeffion, au nom 
de R.ome , du trefor & du royaume 
d’Altale , mais il mourut à Pergame. 
Depuis cette époque , les Romains fe 
mêlèrent beaucoup des affaires de 
l’Afie ; ils y envoyèrent Scipion Emi- 
lien, Sp. Memmius & L. Metellus, 
avec ordre d’obferver ce qui fe paffoit 
dans les différentes contrées. On dit 
Ambartadede q ue la fuite de Scipion étoit compofée 
fcipwn. p Ç p t e f c i aves 9 cette particularité 
qui annonce la fimplicité des mœurs 


(i) Eumenes l’avoit eu d’une concubine. 

dq 
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Üu tems , eft plus intéreffante que S! 
tout ce que nous pourrions dire d’ail- Livre il. 
leurs de cette ambaffade. Il paroît que Chap * 
la commiflion regardoit aufîi l’E- 
gypte ( i ) ; quoiqu’il n’y eût aucune 
puiffance en état d’alarmer la répu- 
blique. Ptolomée Evergetes s’étoit 
• montré un moment fur lg trône d’E- 
gypte , mais il en avoit été chaffé par 
lé peuple d’Alexandrie. Antiochus,' 
roi de Syrie , venoit de faire aux 
Parthes une guerre très-malheureufe, 

& les Romains ne favoient pas encore 
combien il étoit de leur intérêt d’ob-, 
ferver le roi de Pont. 

Quelleque foit l’importance des dé- 
couvertes faites par les ambaffadeurs 
romains dans les différentes contrées 
de l’Afie, les divifions qui régnoient 
à Rome prirent une nouvelle a&ivité 
lorfqu’on vit avec quelle violence 
Papirius Carbon , Fulvius Flaccus &C 
Caius Gracchus , nommés commif- 
4 aires pour le partage des terres, exé- 
cutoient la loi Sempronia. On les 
àvoit autorifés à ordonner aux pro- 
priétaires l’évacuation de tous les do- 
maines de l’état , à faire une nou- . 

» , 

(i) Valere Maxime, L. 4, ch. 3. 

Tome II. F, , 
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Ill MJl. des progrès & de la chute 
— ■— » ■> velle divifion de ces domaines. Armés 
Livre n. de ce pouvoir, ils s’établirent vérifi- 
Chap. II. cateurs de tous les droits de»propriété 
en Italie ; ils dépouillèrent les uns '■» 
afin d’enrichir les autres , fans rien 
écouter qvie leurs. caprices. Quelques- 
uns des riches , dont on diminuoit 
ainfi les bieijs , ne montrèrent point 
leur indignation; mais plufieurs fe 
plaignirent de ce qu’on les chaffoit d’un 
domaine 
ce qu’on 
cantons 

même qui parurent favorifés , ne fu- 
rent pas contens des lots qu’on leur 
afiîgnoit. On aigrit la plupart des 
citoyens , 6c aucun d’eux ne fut fa- 
tisfait. 

Frappé des remontrances que pro- 
duifirent ces abus, Scipion, à fon 
retour d’Afie, en fit la matière d’un 
difeours au fénat , & ce difeours lui 
valut des injures de la part de Fabius, 
l’un des commiffaires. Il ne propofa* 
pas d’annuller la loi , mais il demanda 
u’on en ôtât l’exécution à des hommes 
’une faûion fi dangereufe, 6c qu’on 
. la remît au conful Sempronius Tudi- 
tanus , qui demeuroit chargé des affaires 
de l’Italie, tandis qu’Aquilius fon coU 



qu ils avoient cultive , 6 c de 
les relé^uoit enfuite dans des 
inhabités 6c ftériles. Ceux 
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légué achevoit la conquêtedu royaume 
de Pergame. 

Scipion , dans fa harangue au fénat , 
fe plaignit des infultes qu’il avoit reçu 
& des menaces qu’on lui avoit faites; 
les fénateurs , & une foule nombreufe 
de citoyens refpe&ables, l’efcorterent 
jufqu’à fa maifon. Le lendemain on le 
trouv.a mort dans fon lit (' 1 ) ; les 
hifloriens difent qu’il y eut des foup- 
çons d’afîaflinat ; mais on ne fiçait rien 
là-deflus de pofitif. On ne chercha pas 
à découvrir fi ce bruit étoit vrai* ou 
faux. Ce grand homme , malgré fes 
fer vices, avoit tellement mécontenté 
le peuple , qu’on ne lui accorda point 
les honneurs d’une fépulture publique ; 
on croit que le fénat avoit deflein de 
le nommer diûateur, en lui recom- 
mandant de délivrer Rome des maux 
dont elle étoit affligée. 

Les troubles excités par Gracchus 
n’obligeoient pas à recourir à ce moyen 
extraordinaire , & on ne nomma point 
de diôateur. L’hiftoire ne raconte rien 
d’important durant les premières an- 
nées qui fuivirent la mort de Scipion. 
Quintus Cæcilius Metellus Macedo- 


F i; 


Livre II. 
Chap. U. 


An de Rom» 
624. 


(1) Cicéron, traité de l’Amitié. 
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. nicus, 6c Quintus Pompeins, tous les 

Livre il. deux d’extra&ion plébéienne , furent 
Chap. il. nomm és cenfeur^ ; on n’avoit pas en- 
core vu de plébéiens revêtus de cette 
dignité. Metellus prononça à l’ou- 
verture du dénombrement un difeours 
remarquable, dans lequel il recom- 
manda le mariage , l’établiffement des 
familles’, & l’éducation des enfans. 
Augufte ayant lu cette harangue au 
l'énat , pour donner les mêmes leçons 
aux Romains de fon fiecle , nous en 
parlerons ailleurs. 

violences Les cenfeurs trouvèrent trois cens 
fcre S C . 0mm,f " dix-fept mille huit cens vingt-trois 
citoyens en état de porter les armes. 
Metellus effaça Caius Attinius Labeo 
fur les rôles du fénat; & ce qui eft 
digne de remarque , Labeo devint en- 
fuite tribun du peuple. Il fut fi diffi- 
cile de prévenir les effets de fon 
reffentiment , que Rome dut s’ap- 
percevoir à combien d’injuftices elle 
s’expofoit en laiffant aux tribims ce 
pouvoir facré. 

Attinius fit faifir Metellus qui reve- 
noit de la campagne , & il ordonna de 
' le précipiter fur le champ du haut de 
la roche tarpéienne. Il etoit midi, & 
il fe trouvoit peu de monde dons la 
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place du marché , mais les citoyens ”g ,l,iu ? i 
ne tardèrent pas à fe raflembler en Livre 11. 
foule. Sentant que le tribun abufoit CHAt, • 

*de fon pouvoir d’une maniéré atroce ; 
ils s’approchèrent de Metellus , ils 
lui donnèrent le nom de pere , & ils 
déplorèrent fon fort ; mais à moins 
qu’un autre tribun n’intervînt en fa 
faveur, il n’y .a voit pas dans la répu- 
blique de magiftrats ou de confeil qui 
pût fans profanation s’oppofer aux 
ordres d’un tribun qui commandoit un 
crime. Metellus fe débattit entre les 
mains des li&eurs , afin de furfeoir fon 
exécution ; on l’accabla de coups , le 
fang lui fortoit par les narines , &t on 
le traîna du côté de la roche tarpéienne. 

On vint à bout de trouver un tribun 
qui fauva fes jours , mais il paroît qu’il 
ne recouvra jamais fes biens , Attinius y 
fur ces entrefaites, les ayant confacrés 
au fervice des dieux par toutes les 
cérémonies religieufes qu’on prati- 
quoit alors ( 1 ). 


(1) Pline , L. 7, ch. 44. Cicéron plaidant 
pour qu’on lui rendit fa maifon , quoiqu’elle 
eût été confacrée au fervice des dieux , rap- 
porte les cérémonies religieufes obfervées 
par Attinius en cette occaüon: mais il en 

• • r ••• y 

F uj 
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I lé J 5 R/?. zkî progrès & de la chute 
— — Les dernieres faftions avoient telle- 
LivreH. ment affoibli le gouvernement, que 
Chap. IL l’odieux Attinius ne frit jamais puni^ 
Metellus vécut encore quinze ans , 
fans rien perdre de l'on crédit ; il vit 
fes enfans élevés aux premières charges 
de l’état ; il fut porté au tombeau par 
fes quatre fils; l’un d’eux avoit été 
cenfeur , deux avoient obtenu les hon- 
neurs du triomphe , trois avoient exercé 
le confulat ; le quatrième , préteur 
alors, follicitoit le confulat, qu’on lux 
accorda l’année fuivante; ils craigni- 
• rent de troubler la république , & telle 
fut leur modération, qu’ils n’effaye- 
rent pas de venger Poutrage fait à leur 
pere ( i ). 

Lex Attînîa. On attribue à Caius Attinius la loi 
Ob/ervations qui donna aux tribuns l’entrée du. 
fur les moeurs. lénat ( 1 ). 

Le conful Sempronius, autorifé par 
le fénat à réprimer les violences des 
commiflaires qui travailloient à l’exé- 
cution de la loi Sempronia , ne voulut 
point fe feryir de ce pouvoir dange- 


nie les effets. Voyez le difcours pro domo fui % 
ch. 47. 

(1) Pline , L. 7, ch. 44. 

(a) Aulugelle,L 14, ch. 8, 
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reux; il aima mieux aller fe battre fT Tf ü 
dans les provinces d’Iftrie , où il fit Livre ii. 
quelques conquêtes , dont il fut ré- Chaf - u « 
compenfé par un triomphe. 

Pacuvius, poëte tragique , & Luci- 
lius, inventeur de la fatyre , vécurent 
dans ce fiecle de trouble. Si le dernier 
oft le même Lucilius qu’on trouve fur 
la lifte des quefteurs, il jouit d’un rang 
diftingué, & il fe mêla de.l’adminiu- 
tration. 

Les hiftoriens placent à cette époque 
une éruption terrible de l’Etna , qui 
ébranla les fondemens de la Sicile 
des îles voifines. Le volcan vomit des 
flammes non-feulement du cratera de 
la montagne , mais encore du milieu 
de la mer, & il produifit des inonda- • 
tions défaftreufes fur les îles Lipari ôc 
•les côtes voifines. 
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Chap. III. 


An de Rome 

617- 


CHAPITRE III. 

Situation des alliés de Û Italie, & dejfeins 
quils commencent à former. Premières 
actions de Caiüs Gracchus. Décret qui 
ordonne aux étrangers de fortir de 
Rome. Confulat de Fulvius Flaccus , 
& loix faciieufes quil propofe. Conf- 
piration de Frcgelle. Caius Gracchus 
retourne à Rome. Il follicite le tri- 
bunal. Remontrances de Cornelie fa 
mere. Tribunat de Caius Gracchus. Il 
ef élu tribun pour la fcconde fois. Il 
propofe (T infcrire les habitans de C Ita- 
lie fur les rôles des citoyens de Rome. 
Loix populaires de Gracchus & de 
Livius. La faction du fénat commence 
à prévaloir. Mort de Caius Gracchus 
& de Fulvius. 

L’Éruption de l’Etna & le/ dé- 
faftres qui en furent la fuite , furent 
regardes comme un préfage de nou- 
velles calamités pour la république; 
des germes de troubles fe trouvoient 
en effet répandus dans* toute l’Italie, 
& on avoit lieu de craindre une guerre 
civile. Les citoyens à qui on n’avobt 


Djgitized by Google 


« 


de la République Romaine. 1 29 
point accordé de domaines au retour 
de l’armée; ceux qui avoient obtenu Livre ii. 
des établiflemens dans les colonies, &: Chap.ui. 
qui fe croy oient mal récompenfés; les 
auteurs de la derniere émeute, &c les . / 

chefs de la fattion populaire, regar- 
doient toutes les terres de l’Italie 
comme un héritage commun; leur 
imagination en diftribuoit les lots, 
ils examinoient les portions qui va- 
loient davantage. 

Les habitans des municipes ou des situation cf« 
villes libres & de leurs diftricls , qui 
fervoient l’état comme alliés, crai- commencent 
gnoient la rapacité de ces maîtres fi àformer< 
pauvres & fi puiflans. Ils fe plaignirent 
de la fervitude oit on les tenoit ; ils 
obferverent qu’on leur laifloit à peine 
les poflefiîons de leurs aïeux, tandis 
que Rome, aidée de leurs armes , a voit 
acquis ces vaftes domaines, objets de ' 
la difpute des pauvres &C des riches. 

« Il faudra, difoit-il , que les alliés 
» d’Italie verfent leur fang dans cette 
» querelle , ainfi qu’ils l’ont verfé dans 
» les guerres étrangères qu’a fou tenu 
» la république. Tibérius Gracchus 
» nous a fait efpérer qu’on aboliroit 
» ces diftinclions odieufes , qu’on 
» nous inferiroit bientôt fur la lifte 
v, • . • F v 
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» des citoyens , & qu’on nous accor- 
» deroit tous les droits attachés à ce 
» titre. » Il étoit urgent de s’occuper 
de cette matière , car les fénateurs &C 
les grands qui avoient à combattre la 
fattion des plébéiens , voyoient les- 
alliés prêts à fe révolter. 

Les révolutions de Rome avoient 
été fréquentes , & fes progrès rapides r 
mais jamais fes fujets ne déployèrent 
plus d’aélivité que dans cette occafion;. 
& l’hiftôire& le monde aûuel n’offrent 
point d’exemple de cette efpece. 

Il paroît que dans les premiers fie- 
cles delaréptiblique on ne fentoitpas, 
ou qu’on connoiffoit mal l’importance 
d’un citoyen. Les ennemis vaincus ne 

{ >ouvoient plus habiter leur pays; on 
es forçoit à venir s’établir à Rome % 
& ils ne voyoient rien de plus défa- 
gréable dans la captivité.. Il paroît en- 
core que tous les étrangers étoient bien 
venus lorfqu’ils alloient donner leur 
voix à l’affemblée du peuple ; qu’une 
multitude d’entr’eux furent admis au 
fénat(i),que quelques-uns même mon- . 
terent fur le trône (1). Il eft probable 


(1^ La famille Claudia étoit étrangère. 

.(a; Le premier desTarquins étoit d’extrac- 
pon grecque fi#né à Tarquinii. 
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de plus que les premières colonies le J?" . 
re^ardoient comme détachées de la Livre n. 
métropole & comme formant des can- c,lAP * 
tons féparés ; car on voit qu’elles 
fjjûfoient la guerre aux Romains , ainû 
que" les autres états de l’Italie. 

Mais lorfque la fouveraineté 4 e 
l’Italie fut concentrée à Rome , ôc 
qu’elle y fut exercée par les comices , 
il eft vraifemblable que les habitans 
des colonies réclamèrent le droit d’y 
donner leurs fuffrages , & qu’ils le 
firent infcrire dans les tribus. Ils com- 
mencèrent à fentir leur fupériorité ^ 

fur les municipes ou les villes libres 
des environs , auxquelles on avoit 
laiffé néanmoins quelques reftes d’in- 
dépendance. A cette époque même on 
formbit &c on confervoit les rôles du 
peuple d’une maniéré peu foignée. Les 
rois , les conluls ou les cenfeurs chargés 
de l’enrôlement, inferivoient fur leurs 
liftes tous ceux qui fe préfentoient , 
ou tous ceux qu’ils vouloient favo- 
rifer. Un conful invitoit les habitans 
libres du Latium à venir voter dans 
les aflêmblées du peuple ; un autre les 
privoit de cette faveur & les éloignoit 
de la ville au tems des éleéhons. Maigre 
cette défenfe > on recevoit infenfibie- 

F vj 
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ment parmi les citoyens les captif 
Livre il amenés -à Rome (i). Les habitans des 
Chai>. III. villes libres qui s’établiffoient à Rome, 
& qui n’y vivoient pas dans la der- 
nière mifere , trouvoient fans peine le 
moyen de fe faire inferire fur fês' 
rôles de l’une des tribus ; les villes fe 
dépeuploient & elles fe plaignirent de 
tant d’émigrations. On voulut réfor- 
mer cet abus ; on fit des recherches 
fur ceux qui entroient dans Rome & 
on défendit les enrôlemensfubreptices; 
mais ces foins furent inutiles. Le même 
abus continuoit, & la eonfidération 
& les privilèges que donnoit le titre 
de citoyen excitoient l’ambition des 
individus de tous les états d’alentour. 
On l’avoit déjà accordé aux habitans 
de quelques diflriéts qui n’avoient 
rien fait pour mériter une pareille 
faveur. Tous les alliés étoient à peu 
près dignes de la même grâce ; ils 
fourniffoient au moins la moitié des 
hommes qui fervoient dans les armées 
romaines; aucun d’eux n’avoit fouf- 
fert plus que les autres des dangers &C 
des troubles de la république ; &c 


(i) On reçut fur-tout les captifs de la. 
Campanie. 
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comme les titres particuliers & les ?— ‘**^5 
diftinétions nationales dont ils jouif- Livre H. 
foient encore leur infpiroient de la Ckap.UI» 
fierté, ils demandèrent qu’orfles aflo- 
ciât à la fouveraineté de l’empire , &C 
qu’au lieu de leur laifîer des titres 
particuliers à leurs cantons , on ne 
leur donnât plus que celui de citoyens 
de Rome. 

Indépendamment du crédit dont 
jouiffoient tous ceux qui votoient 
dans les affemblées du peuple, indé- 
pendamment des privilèges plus utiles 
que donnoit la loi Porcla , on defiroit 
comme une marque d’honneur le titre 
de citoyen , celui de foldat légionnaire 
& le droit de porter la toge. Il y avoit 
à Rome une multitude d’individus 
qui efpéroient fe faire infcrire fur le 
rôle des tribus , & une foule d’autres 
qui fe flattant de voir réalifer bientôt 
les projets de Gracchus , arrivoient 
des cantons voifins , toutes les fois 
qu’il devoit fe palier quelque chofè 
de remarquable aux comices. 

Dans cet état de chofe£, le fénat L’andeRome 
autorifa Junius Pennus , l’un des tri- f° us J* 

v c ’ • , confinât de 

buns , a propoler aux comices un edit M. Camiiiu* 
qui défendroit aux étrangers de fe xjf pl Aureii« 
trouver à Rome les jours d’éleûion Oreûe. 
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— ou d’afiemblées générales , & qui or- 
Livre h. donneroit aux villes libres de l’Italie 
Chai*, lil. de rappeler leurs citoyens établis dans 
la capitale. 

a^'o re $ m j res L’édit fut propofé. Caius Graccbus > 
Cah^Grac- frere de Tiberius , dont nous avons 
chu». raconté la fin tragique , te com- 
battit , & il fit voir l’étendue de fes 
talens & le parti qu’il avoit deffein de t 

fuivre. Ce jeune homme, âgé d’en- 
viron vingt ans à l’époque où la loi 
agraire produifit de fi grands troubles 
_ dans l’état, avoit évité depuis de fe 
montrer en public, & l’on croyoit 
que le fort de fon frere le dégoûteroit . 

des projets hardis , & même l’éloîgne- 
roit des affaires. Il avoit employé ce 
tems à l’étude des lettres & de l’élo- 
quence, qu’on commençoit à eflimer 
& qu’on regardoit comme des préli- 
minaires utiles aux juges, aux féna- 
teurs & à ceux qui vouloient haran- 
guer les comices. Son premier difcours 
annonça un habile orateur & un homme 
d’état. If, parut avoir encore plus 
d’efprit & de courage que fon frere r 
& les plébéiens efpererent qu’il râni- 
meroit leurs prétentions & qu’il les. 
conduiroit avec plus de fuccès que 
Jiberius. La caufe des villes libres 
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iqu’il foutenoit fembloit jufte ; il com- L ! 

ptoit former en Italie un parti nom- Livre ii. 
Dreux qui l’aideroit dans toutes fes Cuap.UL 
entreprifes , & qui infenfiblement 
feroit infcrire tous les étrangers fur 
les rôles du peuple ; fon projet devoit 
augmenter la confufion de l’ctat &C di- 


minuer l’importance de ceux qui 
étoient déjà citoyens ; l’avis de Junius Décret qui 
Pennus prévalut , & les comices don- ° rdoni,e aux. 
nerent l’édit qu’il follicitoit (1). * fortk ? deKo- 

On s’occupa de l’exécution de l’édit , me * 

&, ce qui eft fingulier, une des cor- 
porations de l’Italie , réclama^er penna, 
pere de l’un des derniers conflits (i) , 

& on trouva qu’en effet il n’étoit pas 
citoyen de Rome. Son fils , dont nous 
avons parlé, mourut à Pergame, après 
avoir vaincu & fait prifonnier Arifio- 
nicus , qui fe prétendoit héritier d’Atta- 
lus ; & par urv caprice bifarre de la 
fortune, il fut conful de la république 
fans être citoyen. Cet exemple vient 
à l’appui d’une remarque que nous 
avons faite plus haut; & fi l’on n’avoit 


(1) Sextus Pompeius Feftus in voce , repu - 
blica. Cicéron, {Dialogue des orateurs illuûr es.; 
traité des Offices, L.- 3. 

(a) Yalere Maxime , L. 3 , ch. 4. 
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pas d’autres preuves de la facilité avec 
Livre h. laauelle les magiftrats chargés du cens 
Ciiap. in. inlcrivoient fur les rôles du peuple , 
. celle-ci fuffiroit. 

A " 6 is^° me ^ eu édition parut devoir 
M. Piautius ranimer avec une nouvelle ardeur 
Hipfius, lorfque Fulvius Flaccus fut élevé au 

Fiaccus!^ VIUS conhilat. Ce citoyen faâieux avait 
Loix faftieu- défendu vivement les projets de Tï- 
<e$ qne pro- berius Gracchus ; on l’avoit nommé 
FÎaccus.' lvluS commiffaire pour le partage des terres 
à la mort de celui-ci, & il n’avoit man- 
qué aucune occafion d’accroître l’in- 
cendie. Il étoit parvenu à la première 
dignité tle la republique en faifant fa 
cour au parti populaire , & il étoit 
bien déterminé à mettre tout en ufage 
pour conferver la faveur des plébéiens- 
ZcgesFuivi*. Dès les premiers jours de fa magiffra- 
ture il propofa de donner le droit de 
cité aux alliés de Rome & à tous les 
habitans libres de l’Italie ; cette loi 
auroit affoibli la puiflance du fénat 
& porté le nombre des citoyens bien 
au-delà de la proportion analogue à 
un corps qui devoit s’affembler toutes 
les fois qu’il s’agiroit d’élire des ma- 
gi lirai s ou de prononcer en dernier 
rcffort fur les affaires déjà république. 
Ayant échoué dans fon entreprife r il 
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s’occupa d’un autre projet, plus mo- ?—"****! 
déré en appai^nce , mais aufli dange- Livre 11. 
reux. Il voulut accorder l’appel au Chap.IU. 
peuple à tous ceux qui réclameraient 
le titre de citoyen & qui feraient 
refufés pâr les cenfeurs(i). Les chefs 
du peuple feroient devenus les maîtres 
de donner des lettres de naturalifation ; 
le fénat prévit les fuites de cette loi,& 
il la combattit avec toute fon autorité 
| & toute fon influence. 

Les démarches de Fulvius intérefîe- • 
ï-ent vivement les plébéiens en fa fa- 
veur. Comme il etoit tout à la fois 
conful & commiflaire pour le partage 
des terres , on craignit qu’il n’abulat 
de la puiffance que lui donnoit fa pre- 
mière dignité , &• qu’il ne violât les 
formes qui avoient retardé jufqu’ici 
l’exécution de la loi Sempronia. Il ne 
vouloit point convoquer le fénat; il ne 
, l’aflembla qu’à la derniere extrémité 
& après qu’on l’eut follicité long-tems. 

Le corps entier des fénateurs lui fit 
des remontrances fur le danger de fes 
projets , & on le pria de les abandon- 
ner ; on n’obtint de lui aucune ré- 


(1) Appien , De bello cïvili , L. i. 
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ponfe (1). Des députés de Marfeille^ 
Livre h. ville alliée des Romains, étant vernis 
Chaf.III. réclamer des fecours contre lesSalyes, 
peuples dçs environs, qui avoient 
envahi fon territoire , le fénat faifit 
avec empreffement cette occafion de 
fe débarraffer du conful; il réfolut 
d’envoyer des troupes à Marfeille, 
&il nomma Fulvius général de l’expé- 
dition. Quoique cet incident contra- 
riât fes defleins politiques , il efpéra 
• mériter les honneurs du triomphe , & 
il accepta le commandement qu’on lui 
offroit. Il fut d’ailleurs bien aife de 
calmer par fon abfence les alarmes 
qu’il avoit infpirées. Caius Gracchus 
étoit parti peur la Sardaigne en qua- 
lité de pro-quefleur ; &: le fénat ccm- 
ptoit rétablir la tranquillité & le bon 
ordre dans la république, s’il pouvoit, 
fous quelque prétexte , tenir loin de 
Rome ces efprits turbulens. 

Dans cet intervalle on publia quel- • 
ques loix relatives aux fonctions & à 
la conduite des cenfeurs. Les hiftoriens 
ne difent pas en détail ce quelles côn- 
tenoient; mais il eft probable qu’elles 
recommandoient aux cenfeurs d’ad- 

(1) Valere Maxime, L. 9, ch. 5. 
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mettre au rang de citoyen avec plus 
de réferve ceux qui en réclamoient le Eivre,l 
titre. Telle dut être du moins la poli- Chap ' 111 


tique du fénat en l’abfence des déma- 
gogues qui , en propofant d’infcrire 
les alliés fur les rôles du peuple , • 
avoient excité des prétentions dange- 
reufes dans tous les cantons de l’Italie. 

On reconnut bientôt que les villes de 
province réclamoient le titre de ci- 
toyen d’une maniéré très-ferieufe ; 
elles remuoient , elles intriguoient de 
elles délibéroient fur les moyens 
d’obtenir de force un privilège que 
les citoyens originaires de Rome ne 
vouloient pas leur accorder. On foup- confpiratio» 
çonna que Fregelle tramoit un pareil de Freg-aie. 
complot , & le préteur Opimius eut 
ordre de fe rendre fur les lieux & de 
prendre les mefures qu’il jugeroit 
convenables. Il manda le premier 
magittrat de Fregelle. Ce magittrat 
ayant obtenu la promette qu’on ne lui 
feroit point de violence , découvrit 
tout ce que fes concitoyens méditoient 
contre le gouvernement de Rome. 

Opimius alors raflembla les forces né- 
ceflaires pour maintenir l’autorité de 
la république. Afin de prévenir des 
féditions fi dangereufes, il crut de- 


A. 
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— voir punir Fregelle d’une maniéré * 
Livre ii. éclatante , & il ordonna de rafer la 
CHAP.Ill. yille (i). 

An d 6i9° me Un c ^timent fi févere déconcerta 
C. câflïus les alliés; & ils auroient abandonné 
Longinus. leurs défions, fi les factions de Rome 
C a ?vinus* tlUS ne ^ eur euflent pas rendu l’efpoir du 
Caius Grac- faccès & de l’impunité. Caius Grac- 
chus retour- chus revint à Rome peu de tems après 
m à Rome. f 0 pi c j ter i a charge de tribun, & fa 
préfence ranima les alliés. Il avoit 
obfervé que le proconful Aurelius 
Cotta , fous lequel il fervoit en qua- 
lité de pro-quefteur, étoit prorogé 
dans fon commandement, & qu’om 
lui donnoit des renforts & des muni- 
tions de toutes efpeces, qui annon- 
çoient des opérations de longue durée. 

Il découvrit l’objet de cet arrange- 
ment; il fentit que le fénat vouloit 
le tenir loin des aflemblées du peuple, 
& il quitta la Sardaigne & revint fans 
conge. Les cenfeurs l’interrogerent 
■ fur cette défertion , mais il fe juftifia 

d une maniéré fi adroite & fi ferme , 
qu’il ajouta beaucoup à l’efpoir de fes 
partifans (2). 

(1) Tite-Live , Liv. 10. Velleius Pater- 
jculus. Cicéron, L. 1, de inventione. de finibus , 

(2) Plutarque, Vie de Gracchus. 
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Il dit qu’il avoit fait douze ans la f” — ^ 
guerre , quoique la loi n’impofât aux Livre II. 
citoyens qu’un fervice de dix années; Chap.UU 
qu’il auroit pu quitter fon emploi de 
quefteur après un an d’exercice , & 
qu’il l’avoit exercé trois ans. Les 
cenfeurs vouloient le chaffer de la 
république ; fon apologie produifit 
tant d’effet , & le peuple lui étoit fi 
dévoué , qu’ils n’oferent pas le dé- 
grader. Ils l’accuferent, mais en vain , , 

d’avoir eu part au foulevement de 
Fregelle ; il répondit à ce nouveau 
grief d’une maniéré aufïï heureufe; 

& s’il avoit eu les autres qualités 
de citoyen en proportion de fon 
courage , de fon application , de fon 
éloquence & de la pureté de fes 
moeurs , il auroit été le meilleur fou- 
tien de la république. Le difcours qu’il 
adreffa au peuple à fon retour de Sar- 
daigne fut terminé par ces mots remar- 
quables : « J’ai porté à l’armée d’Au- 
» relius Cotta une bourfe pleine d’ar- 
» gent, j e l’ai rapporté vuide ; les autres 
» y ont porté des cruches de vin, &: 

» ils en rapportent ces memes cruches 
» remplies d’or & d’argent (1) ». 


(1) Aulugelle , L. i 5 , ch. 12. 
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Chap III. 

Caius Grac- 
chus follicite 
le ttibunat. 


Remontran- 
ces de Cor» 
néliefamere. 
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Caius , en follicitant l’emploi de 
tribun , déclara qu’il propoferoit une 
foule de loix populaires. Les fénateurs 
mirent en ufage tout leur crédit pour 
qu’il ne fût pas nommé. Les plébéiens, 
dont il avoit ranimé la confiance à un 
point extraordinaire , accoururent à 
Rome du fond de l’Italie. Leur nom- 
bre étoit fi grand le jour de l’éleûion, 
que le Champ de Mars ne put les con- 
tenir , & que plulieurs donnèrent leurs 
fuffrages de defTus les toits des mai- 
fons. Il fut élu ; mais au lieu d’être le 
premier des tribuns, comme il l’avoit 
efpéré, il ne fut que le quatrième (1). 

Cornélie , fa mere , qui depuis la 
mort de Tiberius vivoit retirée dans 
la Campanie , apprit avec douleur les 
dangers auxquels il s’expofoit ; crai- 
gnant pour lui le fort de.fon frere, 
elle lui fît des remontrances fur fes 
projets ; elle lui parla avec ce ton 
fimple & pafîionné, avec ce zele ardent 
pour la république , qui dîftinguoit 
depuis fixfiecles les citoyens de Rome. 

Cette femme magnanime , qui per- 
dit fon mari à une époque où fes 


(1) Plutarque, Appien, Orofius, Eutroj 
pe, &c. 
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nombreux enfans étaient en bas âge , 
prit un foin extraordinaire de leur 
éducation ; elle leur donna tout à la 
fois le goût des lettre.s & de la fageffe, 
& le delir de la gloire. Tiberius , après 
la condamnation de Mancinus, dont 
j’ai parlé plus haut, parut abandonner 
la carrière des emplois & des honneurs. 
« Quoi donc , lui dit-elle , on m’ap- 
» pelle la belle-mere de Scipion, 8c 
» on ne m’appellera jamais la mere 
» des Gracques ». Elle obtint par la 
fuite ce titre de gloire qu’elle defiroit, 
& la poftérité le joint toujours à fon 
nom ; mais elle le dut à des avions 
qu’elle défapprouva. Il nous refte plu- 
üeurs fragmens de fes lettres : « Vous 
» me direz, écrivoit-elle à Caius , qu’il 
» eft glorieux de fe venger de fes 
» ennemis; perfonne ne lent mieux 
» que moi la vérité de cette maxime ; 
» mais il faut que la vengeance ne 
» nuife point à la république ; fi l’in- 
» térèt de l’état exige que nos ennemis 
,» vivent en paix ; je déliré qu’ils 
» n’éprouvent aucun malheur ». On 
trouve ces mots dans une autre de 
fes lettres, qui femble avoir été écrite 
au tems où Caius follicitoit le tribu- 
nat : « J’atteÉe les dieux , qu’excepté 


Liv*e 11. 
Cuàp. III. 


4 
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— » » les meurtriers de mon fils Tiberius^ 
Livre h. » perfonne ne m’a jamais autant affligé 
.Chap.iii. » que vous le faites. Vous , de qui je 
» devois attendre de la confolation 
» dans ma vieilleffe ; vous , qui de 
» tous mes enfans deviez être le plus 
» occupé de mon bonheur , vous ne 
» craignez pas de me caufer de fi vives 
» peines. Il me refte peu d’années à 
» vivre. Je vous en conjure , que je 
» n’aie pas le chagrin de vous voir 
» troubler la république. Ma famille 
» fe livrera-t-elle toujours à des pro- 
» jets extravagans ? A ma mort vous 
» me rendrez les devoirs funèbres que 
» les fils ont coutume de rendre à leur 
» mere; mais qu’importe à ma mé- 
» moire des honneurs rendus par un 
» fils qui m’a abandonnée & qui m’a 
» déshonorée pendant ma vie. Puiffent 
» les immortels vous faire défifter de 
» vos entreprifes ! Si vous n’écoutez 
» pas mes confeils , vous éprouverez 
» des remords & des tourmens , 
» qui vous fuivront jufqu’au tom- 
» beau (i)». 




(i) Fragmenta Corn. Nepotis ab Andrea 
Scotto colle Ha , édita cum J'çfiptis Corn. Ne- 
rôtis . . * 

a 
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Il paroît que ces remontrances fu- — ■ 
rent vaines. Caius s’efforça de remplir Livre II. 
l’attente de fes partifans. Quoique la Chap.HI. 
loi agraire ne fût pas abolie, fon exé- Tf ib un«d« 

t ° % t 1 t î j'i* Caius Orac* 

cution avoit éprouvé des delais con- c hus. 
tinuels, & on commençoit à l’oublier ; Lex Sempra - 
le premi^f acte de fa magiflrature fut nia a s r * iiJ - 
de demander la confirmation de cette 
loi , un article exprès pour qu’on 
diftribuât annuellement des terres aux 
citoyens les plus pauvres (i). Il pro- 
pofa une foule d’autres réglemens qui 
tendoient à augmenter fon crédit fur 
le peuple & à faire de fon adminiflra- 
tion une époque remarquable dans 
l’hiftoire de la république. On conf- Lexfrumen- 
truifit des greniers publics, & il fut tana ' 
l’auteur d’une loi qui ordonnoit d’y 
vendre au peuple les grains au-deffous 
de leur prix d’achat (i). 

Cette loi«nuifit à l’induflrie , qui eft . 
le meilleur gardien des mœurs dans 
les grandes villes , & par-tout où il 
y a un grand nombre d’hommes raf- 
lemblés. 

■ - • 

(1) Tite-Live, L. 40. Velleius PatercuJus; 

L. 2. liyginus , de limitibus. Appien , de ver fis 

Mujlribus. 

(2) Semijfe & trienti. Tite-Live , Plutarqua , 

Appien. 

Tome II . G 
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"" ■ LL!!”! Caius obtint aufîi un décret au fujet 
Lxvre ii. des domaines légués aux Romains par 
Chap.ui. Attalus, roi de Pergame; on déclara 
qu’ils feroient affermés fous llnfpec- 
tion des cenfeurs , ainfi que les autres 
terres de la répi bliqué ; mais que le 
prix des baux , au lieu d’enttfr dans le 
tréfor de l’état , feroit deftiné à l’en- 
tretien des citoyens les plus pau- 
vres (1). 

Il en obtint un autre qui déclaroit 
incapables de fervir la république dans 
aucun emploi, les magiflrats dépofés 
par le peuple ; il vouloit éloigner à 
Jamais des charges publiques, Ocla- 
vius , que Tiberius avoit fait dépofer 
du tribunat : l’a&e prit le nom du ci- 
toyen contre lequel on le formoit (1). 

Il fit en outre régler les conditions 
du fervice militaire (3). Il ftatua que 
perfonne ne feroit oblig# d’y entrer 
avant dix-fept ans , & que les foldats 
feroient habillés & payés aux frais de 
l’état ( 4 ) , & c’efl peut-être la première 

• . ( 1) F lorus , L. 3 , ch. 1 5 . Cicéron , difcours, 
contre Verrès. 

(2) Privilegium in Oflavium. 

(3) De militum commodis. 

(4) Plutarque, Vie de Caius Gracchus , 
Sempronia de libertatc civium» 
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fois que les légions furent habillées — — — 
' d’une maniéré uniforme; ainfi Rome Livre n. 
eut bien tard les idées des peuples mo- Chaf. I 1 U 
dernes, qui regardent l’habit uniforme 
. comme néceflaire à la bravoure des 
troupes &c à l’appareil de l’armée. 

La fameufe loi de Porcius accordant 
l’appel au peuple , chaque citoyen 
avoit une refTource contre les décrets 
ou les aétions tyranniques des magïf- 
trats ; mais Caius ne jugea pas cette 
précaution fuffifante. Il voulut dé- 
fendre , fous peine capitale , d’arrêter 
ou de pourfuivre un citoyen, fans une 
permifiion fpéciale du peuple; & pour 
le venger de Popilius Lænas , qui fe 
trouvant conful fur la fin des troubles 
excités par Tiberius , jugea & con- 
damna , de l’aveu du fénat , ceux qui 
avoient montré le plus d’ardeur dans 
lafédition, il propofa de donner à la 
nouvelle loi un effet rétroactif ( 1 ). 

Lænas prévit les dangers qu’il cou- 
roit , & il s’exila de lui-même. La loi 
paffa , quoiqu’elle dût détruire le gou- 
vernement , & empêcher l’exercice des 
pouvoirs néceffaires au repos de la 


(1) Cicéron , plaidoyer pour Cluentius, 
Difcours pour Rabiriu» , pro domo fud. 

Gij 
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■ république. Les fa&ieux pouvoient 
Livre il. dès ce moment braver les magiftrats 
Chaf.III. chargés de la police, & meme fuivre 
les defleins les plus dangereux, fans 
avoir à craindre l’autorité d’un dicta- 
teur , ni celles des confiils munis des 
pouvoirs dont lefénat les revêtiffoit 
dans les momens de crife , & auxquels 
on avoit dû fouvent le falut de l’état. 
On ne voit pas que les magiftrats aient 
agi depuis d’une maniéré différente , &Z 
il eft probable que l’abfurdité de la loi 
empêcha de l’exécuter. 

Tandis que Gracchus aflujettifloit 
ainft la puiflance exécutrice aux ca- 
prices des plébéiens, il rendit les af- 
femblées du peuple elles-mêmes plus 
démocratiques , & il dépouilla les pre- 
mières clafles des prérogatives , de la 
préféance ou de l’influence qu’elles 
avoient dans les comices. Les centuries 
donnoient leurs voix félon l’ordre de 
leurs clafles ; les clafles les plus riches 
entraînoient fouvent les autres (1). 
Le nouveau ftatut déclara que les 
centuries tireroient déformais au fort, 
&; qu’elles voteroient à chaque aflem- 


(1) La première centurie étoit appellée 
prerogativa. 
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blée félon le rang que leur donneroit — * 
le hafard. Livri II. 

Sous ce tribun aôif, la connoif- Chap.H 1 * 
fance. d’une multitude d’affaires qui 
étoient du reffort du fénat, fut attri- 
buée aux affemblées du peuple. On ne 
refpefta plus le fénat dans la forme de 
ces affemblées. La tribune aux haran- 
gues, 011 fiégeoit le magiftrat-préli- 
dent , fe trouvoit au milieu du forum , 
ou de la place publique & du co- 
mice : le forum étoit environné de 
boutiques & des cours de juftice : le 
comice étoit plus libre; la curie ou le 
palais des lenateurs étoit de ce côté, en 
face de la tribune aux harangues , ou 
des bancs des magiftrats : lorfqu’on 
adreffoit la parole au peuple, les ci- 
toyens fe tenoient, les uns dans le 
forum , & les autres dans le comice. 

Les orateurs s’étoient tournés jufqu’a- 
lors vers le comice, de maniéré qu’on 
pouvoit les entendre du fénat ; Caius 
affecta de fe tourner vers la place pu- 
blique ;J1 voulut faire voir que le 
gouvernement étoit démocratique , & 
non pas ariftocratique , & que les ora- 
teurs dévoient adreffer leur difcours , 

« non au fénat, mais au peuple (1). 

(1) M. Varron > de re rujlicd , L. 1 , ch, 1 ; 
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1 5 0 Hijl. des progrès & de la chute 
■ — Tandis que Caius bouleverfoit la 

Livre H. conftitution par fes loix faélieufes, il 
Cm f. ni, exécuta des ouvrages publics d’une 
extrême utilité, il conftruifit des ponts , 
des grands chemins & des greniers pu- 
blics. Au milieu de ces troubles , les 
légions pafferent les Alpes pour la pre- 
mière fois, & fubjuguerent lesSalyes, 
dont le territoire fut fournis aux Ro- 
mains depuis cette époque. Caius Sex- 
tius , conful de l’année précédente , y 
fonda une colonie qu’on appella de fon 
nom Aqute Sexiiee (i). 

Rome apprit en meme tems qu’Aria- 
rathes, roi de Cappadoce, allié de la 
république , venoit 'd’être aflaffiné à 
l’infligation de Mithridate , roi de 
Pont , dont il avoit époufé la fœur ; 
qu’il laiffoit un fils pour lequel Mi- 
thridate faifoit femblant de s’aflurer 
du royaume; que la femme d’Aria- 
rathes étoit tombée entre les mains de 
Nicomede, roi de Bythinie; que Ni- 
comede avoit pris poflefiion de la Cap- 
padoce au nom de cette femme , & que 
Mithridate s’efforçoit de l’en chaffer. 


Cicéron, de amicitia. Plutarque, Vie de 
.Caius Gracchus. 

(i) Aujourd’hui Aix en Provence, 
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Le fénat décida qu’on ordonneroit à — —■ 

Nicomede & à Mithridate d’évacuer Livre ii. 
fur-le-champ la Cappadoce , & de re- Chap.M» 
tirer leurs troupes. Cette réfolution 
fut lue dans Paflemblée du peuple» 

Caius déploya toute fon éloquence 
tout fon crédit; il accufa les fénateurs 
de corruption; il leur reprocha d’en- 
tretenir une correfpondance fecrette 
avec les agens des peuples intéreffés 
à cette affaire; « tous ceux, dit-il, qui 
» s’occupent de l’adminiflration , ont 
» des vues d’intérêt; moi -même qui 
»• defire vous enrichir, ainfi que l’état, 

» je veux être payé; je ne demande 
» pas de l’argent, il efl vrai, mais 
» vos bonnes grâces & de la gloire. : 

» Ceux qui s’oppofent à la^éfolution 
» du fénat, veulent non qu’on leur 
» accorde des honneurs publics , mais 
» que Nicomede leur donne de l’ar- 
» gent; ceux qui la défendent efperent 
» que Mithridate les récompenfera. 

» Quant à ceux qui fe taifent, ils me 
» paroiffent les plus adroits. Ilsfavent 
» l’hiftoire de ce poète , qui fe vantoit 
» d’avoir gagné une fomme confidé- 
» rable en récitant une tragédie: un 
« homme qui l’écoutoit lui répondit, 

» il ne faut pas s’étonner que vous 


Digitized by Google 


I J i Hijl- des progris & de la chute 
» ayez gagné une fi grofîe fomme en 
Livre il. „ parlant; moi j’en ai gagné deux fois 
4 ,ma r.ill. y > davantage en retenant ma langue. 
» Il y a des occafions où les rois ache- 
» tent le filence à très-haut prix (i). » 
Voilà le fiyle (jue cet orateur po- 
pulaire crut devoir employer dans les 
comices; on féduit les individus par la 
flatterie, & on féduit la multitude par 
des traits de plaifanterie & de fatyre. 
D’apres ce qui nous refte du difeours 
de Caius , il vouloit , ce femble , non 
pas que les Romains féqueftrafl'ent le 
royaume de Cappadoce pour les héri- 
tiers d’Ariarathes , mais qu’ils s’en ren- 
dirent maîtres , & qu’ils le gardaffent. 
Cette affaire produifif une guerre lon- 
gue & fitiglante , dont je parlerai 
ailleurs. 

An Rome L’éleôion des confuls approchoit. 

c. Fannius. Fannius & Domitius étoient au nom- 

Cn.Dcmitius jjj-g des candidats. Gracchus favorifant 
Alienobaibus ... . 

le premier , mit tous les moyens en 
ufage pour écarter le fécond , qui , par 
fa vigilance & fon activité, avoit 
étouffé la révolte de Fregelle, & qui 
s’étoit attiré la haine du parîi popu- 
laire. Le choix tomba fur Fannius & 


(i) Aulugelle, Liv. z, ch. 10. 
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fur Cn. Domitius Ahenobarbus. Grac- 
ebus demanda qu’on l’élut tribun de Livre h. 
nouveau. Son frere Tiberius avoit Ciur.itl 
auffi voulu être continué dans l’exer- 
cice du tribunat , & cette prétention 
alors réputée illégale, avoit alarmé les 

f rands & hâté fa ruine. Papirius Car- 
on ayant effayé depuis de faire auto- 
rifer les rééle&ions, n’en étoit pas 
venu à bout. Gracchus avoit eu l’a- 
dreffe d’inférer dans une de fes loix 
une claufe qui permettoit au peuple 
d’élire de nouveau un tribun , fi la 
rééle&ion étoit néceflaire à ce tribun 
pour remplir fes engagemens publics. 

Afin de profiter de cette claufe , il dé- c ^ u, e ^”£ 
clara qu’il lui reftoit encore beaucoup Jtibun^our u 
de projets favorables au peuple. Il fut^* onde foii * 
élu de nouveau, & en donnant aux 
tribuns la perfpeâive d’être prorogé 
dans leurs charges , & de l’exercer un 

tems indéfini, il renforça leur auto- 
• / 
rite. 

Caius continua à fuivre fon plan; il 
fitpafferune loi qui ôtoit aine fénateurs ra'nt 7on fè- 
Fadminiftration de la juflice que leur cond tribunat 
avoit laiflee Tiberius Gracchus. On 
déclara alors qu’on ne choifiroit plus 
les juges que parmi les chevaliers, qui 
n’ayant point d’entrée au fénat , & ne 

G v_ 
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i}4 Hift- des progrès & de la chute 
^ maninÊmm* fe trouvant pas fournis aux réglemens J 
Livre.ii. qui défendoient le commerce aux fé- 
C^af. hu nateurs , s'adonnaient , ainfi que je l’ai 
LtxSempro - déjà obfervé (i), aux profeflions lu» 

nm yuduia.- ’ • rr K ' • * i r , 

«w» cratives , aftermoient les revenus du 

fife, entreprennent les fournitures de 
l’armée , & faifoient à-peu-près tout le 
commerce de la république. Ils paroif- 
fioient neutres au milieu des difputes. 
du fénat & du peuple , & on imagina 

3 u’ils conferveroient de l’impartialité 
ans la plupart des affaires, où les. 
autres claffes- montroient de la pré- 
vention ; mais c’étoient de tous les 
citoyens ceux qui devaient le plus 
trahir leur miniftere de juges par des 
vues de cupidité & d’intérêt. Ainli 
(J^ette révolution dut accélérer la cor- 
ruption des mœurs & les défordres du 

f ouvernement, dont je ne tarderai pas 
deffiner le tableau. 

lex iepro- Le fécond édit préparé par Grac- 

nnndih C ^ us » ^ dont ° n attr ^ ue gloire , 

regardoit la nomination des. officiers 
qu’on énvoyoit au dehors , & fi on 
Favoit obfervé à la rigueur, il auroit 
compenfé en quelque forte les fuites 
fùneftes du premier ; mais le peuple 

»*■■■■ ■■ ■■■ ■ III ■ ••mm 

(i) Cliap. a de ce fécond Livre,. 


de la République. Rotnaïhe. i f f 
l’enfreignit fouvent ( i ). Le droit de — 
nommer ces officiers fut accordé au Livre n. 
fénat ; on lui enjoignit feulement Je Chap.UI. 
défigner chaque année les provinces 
avant l’élection des confuls. 

Caius Gracchus renou vella la même 
année le plus hardi & le plus dange- 
reux de tous les projets qu’avoient 
conçu les chefs du peuple; il voulut 
faire admettre au rang de citoyens les 
alliés de Rome établis en Italie. Fulvius 
Flaccus avoit déjà fait la même mo- 
tion, & le fénat eut befoin de toute fa 
vigilance & de toute fon autorité. 

Le bruit de cette nouvelle ayant Loîx popu'jJ- 
conduit à Rome une foule d’étrangers , r f s d f9 r ; c ' 
le fénat crut devoir enjoindre aux viujl * ‘ 
confuls de les chaffer le jour oii l’on 
délibéreroit fur une affaire fi impor- 
tante, & de les tenir à plus de quatre 
milles des murailles. Tandis qu’on 
agitoit cette queftion , Gracchus flatta 
les citoyens les plus pauvres , de \*e{- 

f ioir d’obtenir de riches domaines dans 
es nouvelles colonies de fi x mille 
hommes chacune qu’il projettoit de 


(i) Florus, L. 4, ch. 13. Sallufte , de bello 
Jugurtk. , n°.6z3, Cicéron, Qrat. dcprovincïis 
cenfularibiu, 
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»— — ■ fonder iur les territoires de la Cam- 
Livre 11. panie & de Tarente , cantons les mieux 
Chap.III. cultivés de l’Italie, & dans des co- 
lonies étrangères qu’il vouloit éta- 
blir au milieu des provinces les plus 
fertiles. On avoit fait jadis des éta- 
bliffemens de cette efpece pour peu- 
pler & garder les terres conquifes , 
mais Gracchus ne fongeoit alors qu’à 
captiver le peuple & à enrichir fes 
amis & fes partil'ans. * 

• Le fénat voyant que ces moyens 
artificieux produifoient de grands 
effets , réfolut de les employer à fon 
tour. Les fénateurs les plus habiles 
s’adrefferent à Marcus Livius , l’un des 
tribuns ; ils l’exhorterent à fupplanter 
Gracchus dans la faveur du peuple. 
« On ne vous demande pas , lui dirent- 
» ils , que vous vous déclariez contre 
y* les intérêts des plébéiens qui vous 
»> ont choifi pour un de leurs ma- 
» giftrats, ni meme qu’à l’exemple 
y* d’Odavius vous vous oppofiez aux 
» nouveautés que Caius introduit tous 
» les jours. Le fénat forme un plus 
yy noble projet , il n’exige vos foins 
» que pour rétablir la paix & l’union 
» parmi les différens ordres de la ré- 
» publique. Propofez de nouvelles 
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*♦ loix encore plus favorables que f— 

» celles de Caius , le fénat approuvera Li vr e IJ. 

» tout , il vous prie feulement de dire Chap.IIU 
» qu’il vous a propofé ces loix & qu’il 
» s’occupe vivement du bonheur des 
» Romains ». Livius fe laiffa gagner , 
il fuivit les inflruôions du fenat , & 
il propofa plufieurs loix qui reçurent 
la lanâion du peuple ; l’une déclaroit 
que les généraux n’auroient pas la 
liberté de faire battre de verges un 
foldat Latin ; elle accorda fur ce point de ter g0 ‘ d- 
aux alliés de l’Italie le même privilège \ ium . . la,ini 

, , r, r o hummu. 

qu aux citoyens de Rome. 

Une autre ordonnoit de fonder 
douze nouvelles colonies , chacune de 
trois mille citoyens ; une troifieme , 
qui paroiffoit furpaffer en munificence 
les édits de Gracchus , & qui acheva 
de féduire le peuple , affranchiffoit de 
toute redevance & de toute charge 
publique les terres qu’on diflribueroit 
aux citoyens en vertu de la loi Sem- 
pronia (1). Il propofa de nommer dix 
commiffaires' pour cette diflribytion. * 

Les hifloriens difent que Rome fonda 
cette année trois colonies , à Syllacée, 


(1) Plutarque, Vie de Caius Gracchus. 
Paulus Minutius , de legibus romanis . 
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*— —— à Tarente & à Neptunia , & il eft pro^ 
l^vre ii. bable qu’elles furent établies fur le 
CnAr. ni. plan de Livius. 

Lt» Rubria. Il fut décidé à peu près dans le tjiême 

tems qu’on rebâtiroit Carthage & 
qu’on y enverroit une colonie de fix 
mille citoyens. Ce décret ne porte pas 
le nom de Caius Gracchus ou de Livius, 
mais celui de Rubrius , un de leurs 
collègues dans le tribunat. 

Le fénat confentit de bon cœur aux 
nouvelles colonies; il y vit un moyen 
de fe débarraffer d’un certain nombre 
des citoyens les plus faûieux , & meme 
d’éloigner de Rome pour quelque tems 
les chefs du peuple eux-mêmes; il 
chargea Caius Gracchus & Fulvius 
Flaccus de la conduite des familles 
& de la direélion de ces établiffe- 
mens (i). 

An de Rome Le f énat parvint à élever Opimius , 
632- l’année fuivante, au confulat; ce fuc- 
Coff. L. Opi- ç£g raffermit la gloire & le parti des 
q. Fabîus grands ; ils efpérerent, à l’aide de ce 
Maximus. magiftrat , combattre le projet de 
Atfénat a fom" Gracchus d’une maniéré plus heureufe 
menceàpré- qu’ils ne l’avoient fait juiqu’alors. On 
vaicis, j u i donna l’adminiff ration des affaires 



(1) Plutarque , Appien,Orofiuw 
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de l’Italie , & Fabius , fon collègue , 
fut nommé au commandement de la 
Gaule. Caius Gracchus , qui ofa de- 
mander qu’on le continuât tribun une 
trôifieme année , ne put réunir les 
fuffrages , &C il vit "avec douleur que 
l’autorité du fénat commençoit à pré- 
valoir; que fi les nobles avoient *aflez 
de crédit pour l’emporter fur ce point, 
ils viendroient à bout d’éluder ou 
d’abolir la plupart des décrets qu’il 
avoit obtenus en faveur du peuple. 

Depuis cette époque le parti arifto- 
cratique domina dans tous les confeils, 
& meme dans le college des tribuns. 
Il y avoit apparence que tous les points 
de légiflation feroient décidés par 
l’afiemblée des centuries; & cette eir- 
conllance feule devoit produire une 
révolution complette. On étoit per- 
fuadé que les centuries , menées par 
un conful adif, annulleroient les loix 
des Gracques , avec la même rapidité 
que Tiberius & Caius les avoient fait 
recevoir. On s’attendoit à beaucoup 
de violences,, & les deux partis fe 
rappellant ce qui s’étoit paffé fous le 
tribunat de Tiberius , prirent l’un <Sc 
l’autre des moyens de n’être pas fur- 
pris. Les plébéiens & les. patriciens 
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*— allèrent à l’affemblée générale en trou- 
- Livre iï. pes ; ils y parurent armés \ & comme 
Ch ap. ni. s’ils euffent été en préfence de l’enne- 
mi , ils s’efforcèrent de choifir le terrein 
le plus avantageux. 

Minucius, un des tribuns, gagné par 
les fénateurs, dit qu’on l’avoit infor- 
mé de plufieurs préfages funeftes, & 
il propofa d’annuller ou de modifier 
quelques-uns des derniers aftes paffés 
en faveur du peuple , & fur-tout de 
fonder ailleurs la colonie qu’on vou- 
loit établir fur les ruines de Carthage. 
FulviusFlaccus & Caius Gracchus s’op- 
poferent vivement à cette motion ; ils 
traitèrent de fables les préfages qu’on 
annonçoit ; ils dirent que la haine' 
invétérée des nobles pour les plébéiens 
avoit imaginé ce menfonge. Avant 
que le peuple s’affemblât fur cette 
queftion, ils voulurent s’emparer du 
Capitole ; mais le conful les avoit 
prévenus, & il s’étoit rendu maître de 
ce porte. 

Le peuple s’affembla le même jour. 
Le conful offrit aux dieux les facrifices 
accoutumés ; Antyllius , un de fes offi- 
ciers , qui emportoit les entrailles des 
viftimes, dit des injures à Gracchus; 
il le traita de féditieux & lui reprocha 
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fes manœuvres contre te gouverne- 
ment. Les amis de Gracchus, pleins 
de fureur, égorgèrent Antyllius avec 
les poinçons de leurs tablettes. La 
multitude , témoin de ce meurtre , 
pouffa des cris , & l’affemblée com- 
mençoit àfe diffoudre. Gracchus effaya 
de parler, mais il ne put fe faire en- 
tendre , & l’on ne fongea plus à l’objet 
de la délibération. Le conful convo- 
qua fur le champ le fénat; il dit ce qui 
venoit de 4 e paffer dans les comices; 
il ajouta qu’après le meurtre d’An- 
tyllius on ne pouvoit plus douter que 
la fa&ion populaire ne prît les armes 
contre la république, & félon l’uiage 
obfervé dans les tems de'crife , on lui 
ordonna de pourvoir au falut de l’état. 

Opimius, en vertu de ce décret, 
commanda aux fénateurs & aux che- 
valiers de prendre les armes , & il 
s’affura des rues principales. Comme 
il étoit maître du Capitole & du Fo- 
rum, il ajourna le peuple pour le len- 
demain au lieu où on l’affembloit 
ordinairement, & il enjoignit à ceux 
qui étoient accufés du meurtre d’ An- 
tyllius d’y venir rendre raifon de leur 
conduite. 

Les partifans des nobles arrivèrent 
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f— *— en foule à lWernblée le lendemain ; 

Livre il. ils étoient armés & prêts à exécuter 

Chap. III. les ordres qu’on leur donneroit pour 
la fureté publique. Gracchus &: Ful- 
vius armèrent aurti leurs troupes ; & 
comme ils ne vouloient pas répondre 
à l’accufation , & qu’ils voyoient le 
Capitole au pouvoir de la fadion des 
nobles , ils fe portèrent fur le Mont- 
Aventin , qui fe trouvoit en face du 
Capitole & qui dominoit également le 
Forum & le lieu de l’aflrtnblée. On 
leur fignifia de nouveau de comparoî- 
tre au tribunal du peuple romain ; ils 
ne tardèrent pas à s’appercevoir qu’ils 
. étoient hors d’état de réfifter , & ils 
rélolurent d’envoyer au conful un dé- 
puté pour lui demander la paix , & le 
conjurer de prévenir le cdrnage. On 
chargea de cette commirtion le plus 
jeune des fils de Flaccus. Opimius ré- 
pondit que Gracchus & Fulvius dé- 
voient paroître en criminels devant le 
peuple, & qu’il n’entameroit point de 
négociation avec eux; qu’aucun parti , 
quelque nombréux qu’il fut, n’avoit 
droit de faire au peuple romain une 
propofition de cette efpece; il défendit 
enfuite au député, fous des peines très- 
graves , de revenir fi fon perç & fes 
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partifans ne fe foumettoient à tout ce îfSüüSS 
ce qu’il plairoit au fénat d’ordonner Livre ii. 
de leur fort. La troupe de Gracchus CHAr.m. 
efpéroit gagner du tems ou divifer 
celle du conful , &C elle renvoya une 
fécondé fois le député auprès d’Opi- 
mius. Le conful le fit arrêter; il déclara 
ennemi de l’état , Gracchus , Fulvius 
&C leurs adhérens , & il mit leur tête à 
prix. Il alla les attaquer fur le champ, 

& après un léger combat , il les chafla 
du Mont-Aventin. Gracchus prit la 
fuite , il gagna le pont de bois & pafla 
de l’autre côté du Tibre. On nefléait 
pas precilement de quelle maniéré il Gracchus & 
fut tué ; les uns difent qu’il fe poi- de Livius. 
gnarda , a’autres qu’il fut égorgé par 
les troupes d’Opimius, & plufieurs 
qu’il mourut de la main d’un de fes 
fideles efclaves , qui après l’avoir dé- 
fendu avec un courage extraordinaire, 
lui donna cette derniere marque d’atta- 
chement. Flaccus , qui s’étoit caché 
dans un bain, fut découvert & maffa- 
cré. Les têtes de ces deux chefs de la 
faftion clu peuple furent portées au 
conful, qui paya lafomme prômife. 

Le parti des fénateurs , qui étoit 
armé d’une manière régulière & pré- 
paré au combat P tua çn cette occafion 
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beaucoup plus de monde que lors du 
foulevement. excité par Tiberius. On 
trouva environ trois mille deux cens 
cinquante plébéiens morts fur la place , 
& Opimius en fît arrêter un grand 
nombre d’autres qui furent étranglés 
dans la prifon. On les déclara'coupa- 
bles de haute trahifon , & la loi leur 
refufa la fépulture ; on jetta leur 
corps dans le Tibre. On confïfqua leurs 
biens (1) , & la maifon de Flaccus fut 
rafée. 

On jugea dès-lors que les Romains 
qufc, dans leurs conquêtes, a voient 
verfé fi légèrement le lang des peuples 
étrangers , ne tarderoient pas à etre 
aufîi prodigues de celui de leurs con- 
citoyens. 


(t) Appien. Plutarque. Orôfius, L. 5 , 
ch. 1 1. Florus , L. 3 , ch. 1 5. Au&or , de viris 
illujlribus , ch. 65. 
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CHAPITRE IV. 

Le bon ordre & la tranquillité fe réta- 
blirent dans la république. Caius , 

Marins paroît fur La fcene. Guerres 
étrangères '. Plaintes contre Jugurtha. 

Invajion des Gimbres. Guerre contre 
Juguitha. Campagne & traité de Pifon . 

Jugurtha vient à Rome avec un fauf- 
conduit. Il ejl obligé d'en fortir. Cam- 
pagne de Metellus. Campagne de Ma- 
rins. Jugurtha ejl trahi par Bocchus. 

Il ejl exécuté après le triomphe de Ma- 
rins. Mari us ejl chargé dé aller combattre 
les Cimbres. 

La fattion populaire s’étoit portée — — 
dans les derniers troubles à des excès livre h. • 
qui dégoûtoient & alarmoient tous Chap. IV. 
les citoyens amis de la paix domefti- Le bon ordre 
que, & en recourant aux armes elle ? ’. a î. ran 1“ l1 ’ 
n avoit que trop jultine les melures biînënt dans 
prifes contre elle. Le fénat & les ma- la,é P ubll v e ' 
giftra# ordinaires recouvrèrent leur* 
autorité ; la tranquillité fe rétablit , & 
l’ordre le plus parfait fuccéda aux 
défordres dont on vient de parler. 

Les points de légiflation furent difeutés 
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fénar , & on ne les porta plus de- 
LivriIi. van t le peuple fans l’aveu des féna- 
Chap.IV. teurs. Les centuries exerçoient la puif- 
fançe légiflative , les tribuns jouiffoient 
toujours de la puiffance prohibitive , 
mais ils préveroient les abus de la 
puiffance exécutrice fans arrêter les 
opérations du gouvernement, & fans 
donner trop d’influence au peuple. 
On attendoit de bons effets de la puif- 
fance judiciaire elle-même. On efpéra 
que les chevaliers qui en étoient revê- 
tus maintiendroient l’équilibre entre 
les nobles & les plébéiens. 

Le parti ariflocratique, malgré l’as- 
cendant qu’il venoit d’acquérir , n’en- 
treprit pas d’annuller les loix de Grac- 
chus; il fe contenta de punir ceux qui 
avoient eu part à la derniere fédition 
& de rendre leurs rangs ôc leurs biens 
à ceux des nobles qu’avoit opprimé 
la faélion populaire. Popilius Lænas, 
qui étoit en exil, fut rappelle fur la 
motion de Calpurnius Pifon, l’un des 
tribuns (i). 

A* de Rome* Les chofes ayant changé d#face 
4- Papirius Carbon crut dwoir abandon?- 

Waniiui. ner la faction populaire; il tut nomme 


(x) Cicéron, dialogue des orateurs illuftres^ 
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iconful par le crédit de ceux qui tenoient 
alors les rênes du gouvernement, il Livre 11. 
abjura Tes anciens principes d’une ma- Chap.1V. 
niere très-folemnelle , car il défendit Pa P irius 
la caufe d’Opimius , fon prédécefleur , ar on * 
qui , à l’expiration de fon confulat , 
fut traduit en juftice pour avoir fait 
mourir des citoyens fans obferver les 
formes prejfrites par la loi ; quoiqu’il 
eut été leur complice, il fputint que 
les arrêts de mort avoient été juftes & 
néceffaires, & il vint à bout de fauver 
fon client. 

Cette complaifance de Carbon ne 
fit pas oublier fes premières fautes ; 
il fut accufé &: condamné l’année fui- 
vante comme cfomplice de la fédition 
de Gracchus. On croyoit qu’il avoit 
.contribué à la mort de Scipion, & 
comme il ne fut défendu vivement par 
aucun des partis , il fi.it facrifié. On 
dit qu’en apprenant fon arrêt il fe tua 
lui-même (1). 

. Oftavius , l’un des tribuns de cette ozavi* 
année, fit ajouter une modification bf' umentaria t 
la loi de Gracchus nelative aux bleds 
que fournifloient au peuple les greniers 


(1) Cicéron, ibid. Valere Maxime, L. 3, 

fh. 7. 
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— — — de l’annone. Il eft probable qu’il affran- 
Livre il. chit le tréfor d’une partie de cette 
Chap.iv. charge; mais les hiftoriens ne donnent 
pas là-deflus de détails. 

. Le célébré Marius parut fur la fcene 

Mariuspa* . , /..,•• o 

roît fur la fce- à cette epoque , il etoit dArpinum oc 
ne * d’une naiftance obfcure ; élevé parmi 

des payfans (i) & des foldats légion- 
naires . fes mœurs étoie^ roftiqpes ; 
mais il avoit un courage intrépide & 
une ambition démefurée; & fans autre 
titre que celui de naturalifé Romain , 
il afpira aux honneurs de l’état. Les 
hiftoriens obfervent qu’il efluya d’a- 
bord plus de refus , mais qu’enfuite il 
fut nommé plus fouvent aux charges 
qu’aucun autre citoyen. 

La première fois qu’il fe mit au 
nombre de ceux qui demandoient le 
tribunat, il n’obtint pas les fuffrages, 
ii mais il les réunit l’année fuivante. Les 

loix qui portent fon nom n’annoncent 
point d’elprit de parti, & on n’y dé- 
couvre pas les germes de cette ambi- 
tion inlatiable qui fit enfuite tant de 
Ltx Maria mal à la république. La première 
4 ti“tfra S us. re g ar d 0 it les élections & réformoit 
un abus dont on fe plaignoit alors. 


(i) -Juvenal, fatyre 8. Pline, L. 33, ch. 1 r. 

Le 
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Le pont où paffoient les citoyens 
pour donner leurs voix étoit fi large 
qu’il pouvoit contenir, outre ceux qui 
venoient voter , les candidats eux- 
mêmes, leurs amis & leurs partifans, 
qui ne manquoient pas de s’y placer 
afin de folliciter les éleûeurs. Marins 
propofa de le rétrécir. Quelques nobles 
qui étoient guidés par le conful Au- 
relius Cotta , & qui ne connoiffoient 
pas encore Marius , s’oppoferent à 
cette motion. Le fénat déclara qu’elle 
n’étoit point de fon aveu , & l’on ne 
pouvoit plus la propofer dans l’affem- 
blée du peuple ; Marius entra au fénat 
& menaça le conful de l’envoyer fur 
le champ en ^rifon fi le fénat ne révo- 
qtioit fa decifion. Lucius Metellus 
qui donna d’abord fon avis , confeilla 
de s’en tenir au premier décret; Marius 
ordonna à un de fes litteurs , qui 
étoit à la porte , d’arrêter Metellus. 
Celui-ci en appella aux collègues de 
Marius , mais aucun d’eux ne vint à 
ion iecours , & il auroit été mis en 
prifon fi les autres fénateurs n’avoient 
confenti à ce qu’on propofât la qiief- 
iion au peuple. 

Marius déploya de la fageffe & du 
courage dans un autre affaire encore 
fome IL - H 


Liv.tr ~' k . 
Chap.IV. 
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» i mrnmm plus importante : un de fes collègues 
fvvae il. voulant favorifer les citoyens pauvres 
Chap. iv. aux dépens du tréfor , propol'a d’an- 
nuller l’édit d’Otlavius & de diminuer 
le prix du bled que vendoient les gre- 
niers publics. Les tribuns fâcheux em- 
ployoient des moyens de cette efpece 
\ pour gagner les plébéiens. Marius 

montra les dangers de cette innova- 
tion. On vit alors qu’aucun parti ne 
l’intimidoit , & qu’il finiroit toujours 
par dominer dès qu’il fe mêleroit d’une 
querelle. Il fentit que la carrière mili- 
taire lui procureroit plus de gloire que 
celle de la politique, & il longea fur- 
, tout à s’illuftrer par les armes. Il eut 
■bien des obllacles à vaincre ; les nobles 
lui reprochoient fa naiflance; ils pàr- 
loient avec mépris de fon ambition ( i ), 
& plus on le dédaignoit & plus fon 
eara&ere prenoit de hauteur. 

Guerres Depuis que Rome avoit envoyé des 
étrangères, troupes à la république de Marfeille , 
elle entretenoit une petite armée dans 
la Gaule; elle y avoit fondé des co- 
lonies, fituées d’une maniéré heureufe 
en tems de guerre, & elle laiffoit voir 
qu’elle méditoit des conquêtes atw- 

(x) Plutarque , Vie de Marius. 
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delà des Alpes. Betultus ou Betulîich, 
prince gaulois , qui pouvoit , dil-on , 
lever deux cens mille foldats, entre- 
prit de chaffer^les troupes romaines , 
mais il fut battu d’abord par le pro- 
conful Fabius , & enfuite par Domi- 
tius Ahenobarbus. Fabius & Domitius 
obtinrent les honneurs du triomphe ; 

Betultus qui tomba entre les mains 
du fécond , fut envoyé à Rome & 
traîné au Capitole à la fuite de fon 
vainqueur ; on lui laiffa , dans cette 
cérémonie humiliante, fes armes pein- 
tes & le charriot d’argent fur lequel 
il avoit coutume de fe montrer au » . 

champ de bataille (1). 

Il paroît que les Romains employé- An de Rom* 
rent des éléphans dans leurs premières 6 33 - 
expéditions de la Gaule; car la vic- 
toire de Domitius eft attribuée à l’effet 
que produisent ces animaux (1). 

'Quintus Marcius remplaça Domi- 
tius dans la Gaule , &. il continua à 
fubj uguer les naturels du pays qui 
voulurent lui difputer le terrein. Pour 


. 1 ? 


(1) Velleius Paterculus , Ammien Mar- 
cellin , Liv. 15. Pædianus , fur la fécondé 
Verrine. Valerc Maxime, L. 5 , dii. 9. 

- I2) Suétone, Vie de Néron. 

Hij 
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“ garder les frontières des terres nou- 
Ljvre il. yellement conquifes , il fonda, une 
CHAr.lV. colonie à Narbonne; & les Romains 
ayant jufqu 'alors paffé, dans la Gaule 
par mer , il s’efforça d’ouvrir une 
route au milieu des Alpes , & d’y 
établir des points de communication 
avec l’Italie & la Gaule. Les Stenes , 
* peuple des Alpes , qui lui oppoferent 
de la rcfiftance , furent exterminés. 

Les généraux romains remportèrent 
des viéloires à cette époque aux ifles 
Balçares &: dans la Dalmatie, ainfi que 
dans la Gaule ; & excepté du côté de 
la Thrace & du Danube , oit le pro- 
conful Caton fut défait & où les na- 
turels du pays fe défendirent quelques 
années , la république ne trouva point 
d’ennemi en état de réfifter à fa puif- 
fance. 

Elle entreprit bientôt une guerre 
mémorable. Micipfa, roi de Numidie, 
fils & fucceffeur de Mafliniffe , mou- 
rut , laiffant deux fils , Adherbal & 
Hiempfal , & un troifieme qu’il avoit 
adopté & qu’on nommoit Jugurtha, 
fils natuftl de' fon frere Manaftabale. 
Il s’étoit décidé à cette adoption après 
avoir reconnu les talens militaires & 
la valeur de Jugurtha ; il ne craignit 
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pas , félon l’ufage des fouverains bar- f P— ^ 
tares & defpotiques , de divifer fes i^ivre 11. 
états ; il en donna le tiers à Jugurtha , Chap ' iv * 
& il efpéra que celui-ci , plein de recon- 
noiflance , obéiroit à fes dernières vo- 
lontés & protégeroit Adherbal &C 
Hiempfal. Les troubles qui fuivirent 
montreront combien cet arrangement 
étoit mal calculé. L’ambitieux Jugurtha 
voulut s’emparer de tout le royaume : 
il forma un deffein fecret contre la vie 
de fes deux freres, & Hiempfal, le plus 
jeune , tomba dans fes piégés & fut 
affalîiné. Adherbal , qui fe tenoit fur 
fes gardes , l’obligea de fe déclarer 
ouvertement ; il marcha contre lui 
avec toutes fes forces , mais il fut 
battu & réduit à chercher un afyle 
fur les terres des Romains; il crut pi aînt< . s con _ 
devoir enfuite paffer en Italie & y tre Jugur::». 
dénoncer au fénat & au peuple de 
Rome les violences de Jugurtha. 

Mafliniffe , fon grand-pere , avoit 
donné aux Romains des fecours im- 
portans dans leurs guerres contre Car- 
thage ; & lorfque cette république fut 
entièrement fubjuguée , il avôit obtenu 
line partie confidérable des dépouilles. 

Depuis cette époque, le roi de Nu- 
midie avoit pour Rome les égards que 

H iij 
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"J'JüÜlïïîü; témoigne un vaflal ou un prince tribu- 
Livre ii. taire à fon fuzerain. Adherbal étoit 
Chap. iv. jjjgH fûr que le fénat écouteroit fes 
plaintes ; Jugurtha , qui favoit que 
Rome , fous le titre de médiatrice , 
régloit en fouveraine les querelles des 
autres nations, crut devoir lui envoyer 
des députés afin de répondre aux accu- 
fations de fon rival. 

Cet habile aventurier avoit fervi 
fous Scipion au fie^e de Numance , & 
il y avoit obferve les mœurs & la 
dilcipline des Romains. Il s’y diftingua 
par Ion obéiffance 6c la valeur impé- 
tueufe , & il y montra du talent dans 
tous les genres de fervice militaire. Il 
efl probable qu’il fongeoit dès-lors au 
trône de Numidie , & qu’il prévit 
que fa fortune dépendront de Rome. 
Il avoit étudié le caraétere des Ro- 
mains, 6c il s’étoit formé le plan de 
conduite qu’il devoit fuivre un jour 
dans fes négociations avec eux. Ils lui 
parurent fiers de leur qualité de fou- 
verains , habiles dans les confeils & 
formidables dans les combats , mais 
d’une fimplicité 6c d’une bonhommie 
extrême en comparaifon des Africains. 
Il vit qu’ils joignoient à l’orgueil des 
monarques toute l’avidité des courti- 


Digitized by Google 


de A République Romaine. 175 
fans, & qu’innacceffibles à la crainte, “J" 5 

on ne pouvoit les féduire que par des LlvRE 1( - 
vues d’intérêt. Il enjoignit à fes com- Chai-. iv. 
miliaires de ne pas épargner l’or &c 
l’argent ; d’acheter , à quelque prix 
que ce fut, tous ceux qui jouoient un 
rôle à Rome , & de proportionner leurs 
préfens à la dignité & à l’influence de 
ceux qu’il feroit néceflaire de cor- 
rompre. 

Ce fyflême de Jugurtha fuppoloit 
beaucoup de fagacité , & il le déf'en- 
doit d’une maniéré fpirituelle ; mais , 
comme la plupart des politiques , îl 
forma un mauvais plan, parce qu’il 
voulut trop le raffiner. Il ne fit pas 
«îtrer toutes les circonftances dans 
fon calcul : il fuppofoit les citoyens 
* de Rome difpofés à fie vendre ; il ou- 
blia que fl on pouvoit acheter la plu- 
part des Romains, il n’y avoit point 
de tréfor fuffifant pour acheter la répu- 
blique ; qu’après avoir corrompu 
quelques perfonnes il feroit obligé * x 

d’en corrompre un nombre beaucoup 
plus grand; qu’àmefure qu’il aïigmen- 
teroit fes prétentions, les Romains 
augmenteroient le prix de leur infi- 
délité ; que plus il donneroit & plus 
on lui demanderoit; & qu’enfin , dans 

H ir 
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— — — un ctat en proie aux fa£lions,fi Porter» 
Livre ii. gagne une , on excite contre foi toutes 
Chap. iy* les autres. L’événement le détrompa. 

Lorfqu’il eut prodigué fes richeffes 9 
fans pouvoir obtenir la décifion qu’il 
follicitoit, il fut obligé de recourir 
aux armes , & de combattre les forces 
de la république. 

Il avoit à Rome de nombreux par- 
îifans ; mais fa caufe étoit fi injufle, & 
on parloit fi hautement de la vénalité 
de ceux qui lui paroiffoient favorables*, 
qu’ils n’oferent pas le défendre d’une 
■ jflaniere ouverte ; ils s’efforcèrent de 
fufpendre les réfolutions qu’on pro- 
jettoit contre lui; ils firent nommer 
dix commiflaires qui allèrent en Afri-» 
que & qui furent chargés de mander 
les parties fur les lieux & de pronon-. . 
cer enfuite. Jugurtha, qui employa 
de nouveau la voie de corruption r 
trouva les commiffaires plus faciles 
que le fénat & le peuple. Ils divi- 
ferent la Numidie , & il ep obtint la 
partie qu’il demanda. Prévoyant que 
tôt ou tard la force des armes termine 
les difputes qui s’élèvent fur ces fortes 
de matières, il choifit, non la divifion 
la plus riche, mais la plus belliqucufe. 

II avoit réfolu de faire mourir Adher- 
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bal & de s’emparer de tout le royaume 
dès cjue les commiffaires auroient 
quitte l’Afrique ; il croyoit qu’en con- 
tinuant de donner de l’argent aux Ro- 
mains il les détermineroit à fouffrir 
line ufurpation qu’ils n’avoient pas 
voulu autorifer. 

Bientôt après le départ des com- 
tniflaires il entra , à la tête d’tine ar- 
mée fur le territoire d’Adherbal , & il 
l’obligea de s’enfermer dans la ville 
de Cirta. Rome lui ordonna à diverfes 
reprifes de fe retirer; mais il continua 
le blocus. Les mercenaires d’Adherbal 
fe lafferent des fatigues qu’ils endu- 
roient; ils le menacèrent de paffer fous 
les drapeaux de l’ennemi , & ce mal- 
heureux prince fe vit forcé de fe livrer 
à la merci de Jugurtha qui le fit mettre 
à mort. 

Jugurtha s’empara ainfi de la Nu- 
midie entière après fept ans d’intripues 
& de combats; mais la prodigalité, la 
violence & la fourberie, qu’il avoit 
mis en ufage rendoient fon trône mal 
affuré. Il ne pouvoit calmer les Ro- 
mains. Son argent avoit paffé dans les 
coffres d’un petit nombre d’entr’eux; 
& fes crimes excitoient l’indignation 
•de tout le peuple. Les adminiiîrateurs 

H v 
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ou les politiques ne font gueres fen- 
fibles aux injtiftices particulières ; ils 
ont , ou ils prétendent avoir de$ rai- 
fons d’état pour oublier les maux des 
individus. La plupart des fénateiirs, 
fîdeles à ce principe , ou gagnés par 
les préfens de Jugurtha, reçurent avec 
indifférence les plaintes qu’on forma 
contre lui ; mais l’affemblée du peuple, 
.révoltée de fes perfidies & de fes 
affafîinats , pouffa de? cris de fureur 
& de rage lorfque les tribuns fui pei- 
gnirent la conduite du monarque Afri- 
cain. L’oppofition des nobles qui fem- 
bloient favorifer le plus coupable des 
meurtriers, donna une nouvelle ar- 
deur à la colere des plébéiens. Les 
partifans les plus déterminés du roi 
Numide n’oferent le défendre ; & quoi- 
qu’une guerre avec ce prince préfentât 
dit grandes difficultés ; quoique Rome 
eût à craindre une invafion terrible du 
côté de la Gaule ou de l’Illyrie , per- 
fonne n’ofa dire qu’il étoit de l’intérêt 
de la république de ne pas attaquer 
Jugurtha. 

A l’épcque oit Adherbal fe plaignit 
de Jugurtha devant -le fénat, Rome 
étoit menacée d’une guerre bien dan- 
gereufe. Des peuples fortis du nord - 
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de l’Europe ou de l’Alie , qui vouloient 
s’établir dans un climat plus doux, s’a- Livre n. 
vançoicnt du côté de fes domaines. CllAP - 1 V- 
Ij^ furent d’abord apperçus fur les fron- 
tières de l’Illyrie & le fénatdonna ordre 
auffi-tôt de mettre tout en ufage pour 
les arrêter. Ils étoient , dit-on, au nom- 
bre de trois cens mille combattans ; ils 
marchoient avec leurs familles, & ils 
couvroient les plaines de leurs trou- 
peaux. Le conful papirius Carbon alla 
le pofler dans l’Illyrie , afin d’obferver 
lès mouvemens de cette horde de bar- 
bares. Il fut alarmé , lorfqu’il les vit 
s’avancer vers le diftrift d’Aquileia ; 
il fe plaça fur leur route -fans beau- 
coup de précautions, & il fut accablé 
par leur nombre. 

Rome donna le nom de Cimbres à N 
ces peuples errans, fansfavoir de quel 
pays ils fortoient. On allure que leur 
cavalerie ne montoit pas à plus de 
quinze mille hommes; qu’ils dédai- 
gnoientles chevaux, ainfi que les autres 
dépouilles de l’ennemi , qu’ils étoient 
dans l’ufage de détruire. On peut en 
conclure qu’ils n’étoient pas Scythes 
d’origine, & qu’ils ne venoient point 
des plaines du nord de l’Afie , où la 
cavalerie compofoit de tems Immémo* 

H vj 
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rial les forces militaires, & où l’on efti- 
Livre il. moitiés chevaux pardeflùs tout ; qu’ils 
^ Cha?. IV. avoient reçu le jour dans les mon- 
tagnes & les bois , où ces animaux font 
de peu d’utilité. Leur cafque étoit coif- 
vert de plumes, 6c le devant repré- 
fentoit la gueule ouverte d’une bête 
fauvage. Ils avoient des cuiraffes de 
fer , 6c leurs boucliers étoient enduits 
d’une couleur très -éclatante; ils por- 
toient deux javelines ou dards qu’jls 
lançoient fur l’ennemi ,. 6c une courte " 
cpée. Le jour d’une aélion ils fe ran- 
geoient ordinairement en bataillon 
quarré; les hiftoriens obfer vent que 
chacun des côtés de ce bataillon occu- 
poit un efpace de trente ftades ou de 
. trois à quatre milles. Les foldats des 
+ premières lignes fe trouvoient atta- 

chés les uns aux autres par des chaînes 
fufpendues à leur ceinture , ce qui les 
rendoit impénétrables , 6c leur donnoit 
‘ la force d’un torrent. 

Après la défaite de Carbon , ils pou- 
voient ravager l’Italie, mais ils tournè- 
rent au nord 6c à l’occident, & Iailîant 
les Alpes à gauche , ils arrivèrent fur 
la frontière de la province de Nar- 
bonne ; de-là ils paflerent en Efpagne, 
où ils continuèrent à répandre l’alarive 


i 
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au milieu des établiffemens romains, 
fans que le fénat pût deviner les lieux 
qu’ils attaqueroient enfuite. 

C’efl dans ces circonftatïces que l’in- 
dignation généreufe du peuple romain 
détermina la république à punir Ju- 
gurtha. Le conful Pifon fut defliné au 
commandement de l’Afrique. On fit les 
préparatifs & les levées de troupes 
néceffaires pour cette' expédition; Ju- 
gurtha vit alors que le fénat avoit ré- 
lolu la guerre, mais efpérant détour- 
ner l’orage , il envoya h Rome foij fils 
& deux hommes de confiance, en qua- 
lité d’ambjifTadeurs ; il leur recom- 
manda d’employer la rufe & l’artifice, 
& de prodiguer l’or & l’argent» Dès 

S ue le fénat fut inflruit de leur arrivée , 
leur ordonna de fortir de l’Italie dans 
dix jours, fi Jugurtha ne livroit pas fa 
perfonne Sc fon royaume à difcrétion. 

Le fils de Jugurtha & les deux autres 
ambaffadeurs partirent, & ils furent 
fuivis d’une armée romaine qui étoit 
prête à s’embarquer pour l’Afrique. 
Pifo^conduifit d’abord la guerre avec 
beauroup d’ardeur & de fitccès. Ju- 
. gurtha vint à bout de le féduire par 
l'es offres, ôc les négociations com- 
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S???*!!?! mencerent. Il fut convenu qu’on en- 
LivreH. verroit des otages romains au camp 
Chap. iv. Numide, & que le roi viendroit dans 
la tente de Pilori pour y conclure le 
traité. Dans les articles qu’on publia, 
Jugurtha fe rendoit à difcrétion, & 
donnoit une quantité confidérable de 
chevaux, de grains , d’éléphans& Ar- 
gent; mais, par un article fecret, le 
conful promettoit de ne pas attenter 
à la perfonne de Jugurtha & de laiffer 
ce prince fur le trône de Numidie. 

L» fin du commandement de Pifon 
approchoit, & il fe rendit en Italie afin 
de préfider aux élevions. Son traité 
avec Jugurtha infpira des foupçons, & 
les citoyens du parti populaire répan- 
dirent qu’il s’étoit laiffé corrompre. 
« Où eu ce captif, dit le tribun Mem- 
» mius ? Faites - le venir ; fi le roi 
» Numide s’efl: rendu à difcrétion , il 
» exécutera vos ordres; s’il ne paroît 
» pas ici, nous faurOns ce qu’il faut 
» penfer d’un traité qui laifle impunis 
» les crimes de Jugurtha , qui donne 
» des richelfes immenfes à qualités 
» individus, & qui couvre la répu- 
» blique de honte & d’infamie. » .Le 
préteur Caflius Longinus, qui avoit un 
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mérite reconnu & une vertu inflexible, ^ 

fut envoyé en Afrique, avec l’ordre Livre». 
pofitif d’amener Jugurtha à Rome. Chap ' 1V * 
jugurtha voyant qu’on lui offroit un . Iug i U D th * 

ri 1 o r' rr vient à Rome 

lauf-conduit du fenat , & que Camus av ec un faut 
l’aflûroit de fa prote&ion, confentit à conduit, 
fe livrer à la fc^ des Romains: réfolu' 
de paroître en fuppliant , il s’embarqua 
fans cortege & fans pompe. Dès qu’il 
fut à Rome , on le manda à l’aflemblée 
du peuple; Memmius propofade l’in- 
terroger fur fes négociations fecrettes 
avec quelques - uns des fénateurs. 

Bebius , un autre des tribuns , inter- 
vint , & s’y oppofa d’une maniéré for- 
melle ; & malgré les cris & les menaces 
du peuple , il perfifla dans fon oppo- 
fition. Le peuple s’occupoit des moyens 
de lever cet obftacle, mais il furvint 
un incident qui occafionna le départ 
fubit de Jugurtha. 

Mafliva, fils de Gulufla, petit-fils 
de Mafiiniffe , fe trouv oit alors à Rome. 

Albinus , conful défigné , lui perfuada 
de demander au fénat le royaume de 
Numidie. Jugurtha, quoiqu’il fût en- 
* tre les mains d’un peuple déjà irrité 
de fes autres crimes , donna une nou- 
velle preuve des réfolu tions fangui- 
naires auxquels il étoit porté. Il lou- 
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-T. — i.__ doya des affaflins qui tuerent MaflivaJ 
Livre 11. Le ferlât fut inftruit de ce nouveau 
Chap. iv. forfait; mais n’ofant violer le fauf- 
obïfdefo'r- conc ^ lllt accordé au roi Numide, iW 
tu de Rome, lui ordonna feulement de fortir d* 
l’Italie. Jugurtha dit en partant ces 
mots célébrés : « Rogie eft à ven- 
» dre ; elle n’attend que des acheteurs 
» affez riches. » , 

An de Rome Le conful Albinus le fuivit de près* j 

CoT. m* Mi ^ vouloit remporter quelque vi&oire 
ruciiis Ru fus. avant la fin de fon confulat qui apprd* 

AMaus RllUÏ ^ tefferra Jugurtha avec tou- 

tes les forces qu’il pitt alfembler dans 
fa province. Il reconnut bientôt que 
ce prince favoit éluder les attaques les 
plus impétueufes, & qu’il étoit im- 
poflible de pénétrer fes deffeins. Lorf- 
qu’il avoit réfolu d’éviter une bataille,, 
il s’avançoit fou-vent comme s’il eût 
voulu engager une attion , oii il fe 
xetiroit ‘ à pas précipités , quand il 
•fongeoit à fondre* fur l’ennemi. Ses 
offres de foumiflïon & fes menaces 
étoient également fauffes ; il cherchoit 
à tromper dans toutes les oceafions ; 
politique qui paroît avoir. été aufli * 
celle des autres princes de l’Afrique y 
mais que les peuples anciens & mo- 
dernes de l’Europe ont toujours con- 


« 
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damné. Il faifolt des capitulations & 
des traités folemnels dans la vue de 
les rompre , & il’regardoit un manque 
de foi comme une feinte , une ambuf- 
cade ou un autre ftratagême permis à 
la guerre. Tandis que les Romains 
donnoient le nom de perfidie à une 
infr^pioTi de traité , les Africains re- 
gardoient comme des ftupides ceux qui 
le laifloient tromper de cette maniéré. 

Les artifices de Jugurtha prolon- 
gèrent la guerre; le tems des élections 
approchoit, & Albinus fut rappelle 
pour préfider au choix de fon mccef- 
leur. Il y avoit beaucoup de fermen- 
tation à Rome lorfqu’il y arriva; la 
corruption qu’on reprocnoit à plu- 
fieurs des nobles à caufe de leur cor- 
refpondance fuppofée avec Jugurtha, 
donna de l’avantage au parti populaire. 
Il réfolut d’en profite*, & de perdre 
quelques-uns des grands , .odieux au 
peuple ou aux chevaliers, qui avoient 
alors le département des tribunaux ( 1 ). 
On nomma trois inquifiteurs , devant 
lefquels on renvoya toutes les plaintes 
de corruption : cette commifiion fe 
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(1) Cicéron, Dialogue des orateursjlluftres. 
Sallufte, Guerre de Jugurtha. 
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hâta de perfécuter la nobleffe , & de 
Livre h. venger la mort de ceux qui avoient 
Chap, IV. péri d ans } es trouble» excités par les 
Gracques. Lucius Calpurnius Pifon 
Beftia , C. Caton , Spurius Albinus & 
L. Opimius , tous proconfulaires , 
furent condamnés : l’emploi des com- 
miffaires alloit finir , & craignant ^’on 
ne pourfuivît plus les nobles , ils 
demandèrent que leur commifîion fut 
prorogée; le fénat & les confuls s’y 
oppoferent. Le tribun Mamilius , l’un 
des trois commiffaires , fufpendit en 
vertu de fes privilèges l’éleâion des 
Anarchie, confuls , & la république fe trouva 
une année entière dans une anarchie 
abfolue. . 

Aulus Albinus , frere du dernier 
conful, qui commandoit par intérim 
l’armée en Afrique , réfolut de faire 
fervir ce troublé à fa gloire. Il quitta 
fes quartiers au milieu de l’hy ver , il 
pénétra bien avant dans la Numidie, 
comptant fe rendre maître , par force 
ou par furprife , des tréfors & des 
magafins de Jugurtha. Ce prince , tou- 
jours fîdele à fes maximes , parut 
effrayé; il fe retira avec précipitation 
par-tout oii les Romains fe montrè- 
rent, & afin d’augmenter la préfomp- 
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tîon de leur général , il implora fou- 
vent fa pitié. Il s’efforçoit dans le 
même tems d^agner les Thraces & 
les autres étrangers qui fe trouvoient 
fous le drapeau de l’ennemi ; il en cor- 
rompit quelques-uns , & lorfqu’il eut 
attiré Aulus dans une pofition dange- 
reufe , il revint la nuit fur fes pas, afin 
d’attaquer le camp des Romains. Les 
Thraces. & les Ligures qu’il avoitfé- 
duits en gardoient les avenues , ainfi. 
qu’il l’imaginoit ; ils lalaifferent pafifer , 
& il iurprit les,légions : elles fe réfu- 
gièrent en defordre fur une hauteur 
voifine ; leur fuite fut li précipitée , 
que la plupart des foldats Remportè- 
rent point leurs armes. La nuit & le 
pillage du camp empêchèrent les Nu- 
mides de profiter de leur victoire. 

Au point du jour, Jugurtha demanda 
une conférence au préteur ; il lui dit 
que les R.omains manquant de provi- 
fion, n’ayant pas même des armes, 
étoient au pouvoir des Numides ; il 
ajouta qu’il n’abuferoit pas de fes 
avantages, & qu’il ne feroit paffer 
perfonn<*au fil de l’épée, s’ils vou- 
loient conclure un traité de paix , & 
évacuer fon royaume en dix jours. 

. Le général romain accepta la capi- 
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tulation; elle fut déclarée Infâme dès 
qu’on la connut à Rome ; le fénat 
refufa de la ratifier. AMtanus , afin de 
rétablir les affaires de 1 état & la gloire 
de fa famille , s’empreffa de» lever des 
troupes, avec lefquelles il fe propo- 
sait de recommencer la guerre en 
Numidie; mais les confuls ne voulant 
pas lui permettre de les embarquer , il 
le rendit en Afrique fans y mener de 
renforts. Il y trouva l’armée hors 
d’état de marcher à l’ennemi ; il fe tint 
fur la défenfive , & il attendit.avec 
impatience l’arrivée de fon fucceffeur. 

La honte du défaftre arrivé en Afri- 
que, & la frayeur infpirée par les 
cil i u ' s Meteî- Cimbres , qui , après avoir traverfé 
lu* Numidi- l'Efpagne & la Gaule , fembloient 
CU M. junius tourner leurs pas du côté de l’Italie, 
Sîianus. calmèrent pour quelque tems l’animo- 
fité des fanions domeftiques. Les tri- 
buns permirent l’éle&ion des confuls , 
& le choix du peuple tomba fur Quin- 
fus Cæcilius Metellus, & M. Junius 
Silanus. Le premier fut nommé géné- 
ral de l’armée de Numidie; on chargea 
le fécond d’obferver les mcrtivemens 
des Cimbres fur les frontières de la 
' Gaule, & de les écarter, s’il étoit 
pofîible, des dorilaines de Rome. Ces 
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barbares firent demander au fénat dans - 

quels cantons ils pourroient s’éta- livre 11. 
blir (1) , ou plutôt par quels lieux ils Chap. IV, 
pourroient pafler. Le fénat n’ayant pas 
daigné leur répondre, ils s’ouvrirent 
un partage de force; ils défirent Sila- 
nus en bataille rangée , & comme 
ils fe propofoient vraifernblablement 
de ne garder aucune conquête, ils fe 
portèrent fuccefiivement vers tous les 
diftritts qui leur parurent fertiles & 
agréables. 

Metellus s’embarqua pour l’Afrique Campagne 
avec un renfort confidérable ; & après d * MeteUuî * 
avoir employé quelque tems à rétablir 
la difcipline de l’armée , & à exercer 
les foldats de recrue , il alla chercher 
l’ennemi; il reçut fur fa route pl#- 
fieurs mefiages de Jugurtha, qui afFec- 
toit de la foumiffion &c qui demandoit 
la paix. 

• Lorfque l’armée romaine entra fur 
le territoire de Numidie , elle y fut 
reçue par les habitans d’une maniéré 
amicale; le peuple étoit tranquille, les 
villes ouvroient leurs portes , & Me~ 
tellus trouvoit des provifions en abon- 
dance dans les marchés, 


j(i) Floruj, L. 3. Tite-Liye, L. 65, 
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— ■ —— Il connoiffoit Jugurtha, & il fe 

Livre il. défia de ces apparences ; il lé tint fur 
Chap. IV. fes gardes, bien convaincu que le roi 
tramoit une perfidie; il réfolut de fe 
fervir des mêmes moyens ; il eiîaya 
de corrompre Bomilcar & les autres 
députés de Jugurtha, & il leur promit 
de grandes récompenfes s’ils vouloient 
livrer ce prince mort ou vif aux Ro- 
mains. 

Jugurtha oubliant que fa fourberie 
reconnue tant de fois empêcheroit de 
croire à fes promefiés, lors même 
qu’elles feroient finceres , & comptant 
beaucoup fur l’accueil amical que re- 
cevoit Metelîus , fe difpofa à profiter 
de toutes les fautes des Romains; il 
dfpéroit les environner & les tailler 
en pièces. Il les attendit à la defcente 
d’une haute montagne qu’ils dévoient 
palier pour gagner les bords du lae 
Muthul, oit le befoin d’eau ne man- 
queroit pas de les attirer. Il cacha fon 
armée fur une colline voifine de la 
montagne dont je viens de parler. 
L’ennemi donna dans cette ambufcade; 
ie roi de Numidie qui avoit l’avantage 
du terrein & celui du nombre , com- 
mença l’attaque; fes troupes irrégu- 
lières, quoique inférieures en difciphpe 
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6c en courage , combattirent les légions — — — — 
avec fuccès jufqu’à la fin du jour; mais à Livre il. 
l’entrée de la nuit , elles furent mifes en Chaf. IV. 
déroute , 6c Jugurtha s’enfuit avec un 
petit nombre de cavaliers, dans une 
partie éloignée de fon royaume. 

Cette victoire remportée fur Jugur- 
tha parut terminer la guerre. Ses fol- 
dats fe difperferent , 6c il de voit en 
lever de nouveaux, s’il vouloit faire 
encore une campagne. 

Les Numides avoient l’habitude des 
combats ; les batailles fréquentes qui 
s'étoient données fur le continent de 
l’Afrique, le défaut de police 6c les 
révolutions de leur pays , leur avoient 
rendu l’ufage des chevaux 6c des armes 
très-familier; mais ils étoicnt fi mal 
difciplinés , ils refpeétoient fi peu les 
ordres de leurs généraux 6c de leur 
fouverain, qu’il n’étoit guere pofiible 
de livrer deux actions avec la même 
armée. S’ils étoient victorieux , ils 
quittoieht les drapeaux emportant leur 
•butin; s’ils étoient battus, ils fup- 
pofoient que leur fervice étoit fini , 6c 
dans l’un 6c l’autre cas chacun d’eux 
s’enfuyoit de fon côté. 

Metellus ne rencontrant point d’en- 
nemis après la bataille de la Muthul-, 
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ignora quelque tems dans cpel canton 
de la Numidie Jugurtha s’etoit retiré. 
Il découvrit enfuite fa retraite ; il ap- 
prit que ce prince affembloit une armée 
qui devoit être encore plus nombreufe 
que les premières ; mais laffé de pour- 
mivre un ennemi qui fe relevoit tou- 
jours après fes défaites, il marcha vers 
les parties les plus riches & les mieux 
cultivées du royaume. Il crut que le 
pillage l’y dcdommageroit de fes tra- 
vaux, & que fi le roi entreprenoit de 
défendre ces diftri&s, il lui porteroit 
des coups plus fâcheux. Jugurtha, qui 
pénétra ce deffein, marcha du même 
côté, & il fe montra bientôt fur les 
derrières de l’armée romaine. 

Tandis qu’elle effayoit de forcer la 
ville de Zama , Jugurtha fondit fur le 
camp de Metellus ; il fut repouffé, mais 
il prit un pofte favorable. Les Romains , 
enfermés entre la ville & Tannée Nu- 
mide, Rirent contraints de lever le 
fiege. • 

Le prince Numide demanda de nou- 
veau la paix ; il offrit de fe rendre à 
difcrétion ,. & pour qu’on ne doutât 
plus de fa fincérité, il livra une grande 
partie de fes armes & de fes munitions 
de guerre ; mais , félon fon ufage, il 
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viola bientôt cette promette , 
recommença les hofiilités. 

La vi&oire remportée en Afrique 
flatta l’orgueil du peuple romain. Me 
tellus y garda le commandement de 


rus. 
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l’armée en qualité de proconful ; les vins Sulpi- 
troupes qu’il avoit mifes dans la ville c ‘“ s 
de Vacca ayant été maffacrées par les fius Nepos, 
habitans , il fit la nuit une marche for- "‘W.' 1 0 " 
cee, il furprit la place, oc punit cette Marcus Au- 
révolte avec toute la rigueur des loix relms Scau ~ 
de la guerre. ; ' • . • 

Jugurtha fuppofa que fes confidens 
les plus intimes vouloient attenter à 
fa vie ’ r il adopta des mefures fangui- 
naires pour étouffer ces complots vrais 
ou faux , & fes violences mal calcu- 
lées hâtèrent plus fa perte que les fuc- 
cès de Metellus. 

Bomilcar fongeant toujours anic 
offres de Metellus, & voulant rendre 
quelque fervice aux Romains, qui de* 
voient être bientôt les maîtres de tous 
les fujets de Jugurtha, forma contre 
le roi une confpiration , dans laquelle 
il attira Nabdalfa, officier principal des 
armées Numides. Il fut découvert , & 
il n’exécuta pas fon deffein ; mais , 
depuis cette époque, le prince ne ; fe 
crut plus en fùreté au milieu de fon 
Tome //. I 


Digitized by Google 


1 94 Hijl. des progrès & de la chute 
»■— — camp ; il devint défiant , timide & tn- 
Livre il. quiet j il changea fouvent fes gardes 
Cjj ap. IV. & fes quartiers ; il garda peu de jours 
de fuite les mêmes hommes auprès de 
lui, & il ne coucha plus habituelle- 
ment dans le même endroit. Son efprit 
montra toute la foibleffe que donne la 
frayeur; il ht des mouvemens rapides 
& continuels, afin qu’on ne fût jamais 
oii il étoit , & il reconnut que même à 
la guerre on eft puni tôt ou tard des 
affafTinats particuliers & des infidélités 
qu’on fe permet ; que fi on fe livre à 
ces crimes pour rendre fes jours plus 
' tranquilles , on fe trompe ; que l’in- 
quiétude & les alarmes , fuites des for- 
faits, ne manquent jamais d’empoifon- 
ner le refte de la vie. 

Las d’éprouver un état aufïï cruel,' 
il voulut rifquer une nouvelle aftion, 
mais il fut encore battu , & il s’enfuit 
à Thala, oii il avait laide fes enfans 
& la plus grande partie de fon tréfor. 
Il fut obligé d’abandonner cette ville, 
où Metellus, qui le fuivoit, alloit 
arriver , & il fortit de la Numidie avec 
fes enfans ; il fe retira d’abord dans le 
pays des Gétules , peuples barbares 
qui vivoient au milieu des montagnes 
jfel’Atlas, & il y raffçmfcla quelques 
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•loupes. Il fe réfugia enfuite à la cour — — 
de Bocchus , roi de Mauritanie , dont il Livre h. 
avoit époufé la fille. A force de ré- Chap.1V» 
péter que fa querelle avec les Romains 
étoit celle de toutes les monarchies , 
qu’elles tomberoient fous le joug de 
cette puifïance orpueilleufe 6 c infa- 
tiable , fi on n’arretoit pas fon ambi- 
tion , il détermina Bocchus à lever une 
armée qui fut envoyée en Numidie. 

Jugurtha rentra en campagne avec 
fon nouvel allié; il marcha vers Cirta. 

Metellus fe plaça de maniéré à couvrir 
cette place, & tandis qu’il employoit 
les menaces ou la fédu&ion pour ga- 
gner le roi de Mauritanie, il apprit de 
Rome qu’on lui ôtoit le commande- 
ment de l’armée. Alors , fous le pré- 
texte d’une négociation, il traîna la 
guerre en longueur. Peut-être cher- 
choit-il à préparer des embarras au 
général qui venoit le remplacer. 

Marius , qui fervoit en Afrique^ au 
commencement de la campagne , avoit 
obtenu avec beaucoup ae peine, 6 c 
non fans quelques mots de mépris 
échappés à Metellus , la permifîion de 
retourner à Rome» pour y folliciter le 
confulat. Il fe mit au nombre des can- 
didats; au lieu de cacher l’obfcurité dç 
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1 fa famille , il s’en vanta publiquement 
il inve&iva l’ordre entier des nobles, 
il fe moejua de leurs parures , de leurs 
maniérés affe&ées, de leurs lumières 
fur la littérature grecque, de leur com- 
plaifance à étaler les portraits de leurs 
ancêtres, de leur baflerte qui parloit 
toujours de la vertu de leurs aïeux, 
afin de fe difpenfer d’en avoir eux- 
mêmes; il attaqua fur-tout la hauteur 
de Metellus; il promit de finir promp- 
tement la guerre de Numidie, fi on 
vouloit l’en charger ; corame il avoit 
montré du courage & du talent dans 
tous les portes qu’il avoit remplis, 
on étoit perfuadé qu’il tiendroit fa 
parole, &c il ga^ha fi bien le peuple, 
qu’il fut nomme conful, malgré les 
intrigues des nobles & des principaux 
fénateurs. Metellus qu’il avoit attaqué 
fans ménagement , qu’il alloit rem- 
placer en Afrique par un ordre exprès 
du peuple, en dépit des difpofitions 
faites par le fénat , fut fûrement le plus 
affligé. 

Ceux qui s’étoient oppofés à l’élec- 
tion de Marius , ne refitferent pointde 
confentir aux renforts qu’il deman- 
da; ils jugèrent qu’il perdroit de 
fbn crédit en voulant augmenter lés 
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troupes. On n’admettoit encore dans f 

les légions que les claffes les plus ri- LiïRE '*• 
ches du peuple , & comme elles ne fe IV * 
foucioient pas d’aller faire la guerre fi 
loin , il étoit probable qu’elles pren- 
draient de l’averfion pour celui qui 
les forcerait de s’enrôler ; que ce 
nouveau conful ne jouirait plus de la 
faveur populaire, & qu’il deviendrait 
moins redoutable aux nobles. L’adroit 

• # c ^ 

Marius , qui renverrait toutes les bar- 
rières lorfqu’il s’agiffoit d’exécuter fes 
deffeins , enrôla les citoyens pauvres , ( 

malgré la loi qui les excluoit du fer- 
vice des légions; les dernieres claffes 
du peuple fe rendirent en foule fous 
fes étendarts; il leva promptement le 
nombre d’hommes dont il avoit befoin, 
fans indifpofer les riches qui furent 
bien aifes de voir diminuer pour eux 
cette partie des charges publiques. 

Cette innovation de Marius fut très- 
remarquable & très-dangereufe , & on 
peut la compter parmi celles qui hâtè- 
rent la ruine de la république. Au lieu 
d’armer les citoyens qui avoient un 
intérêt particulier à maintenir la conf- 
titution &Z les propriétés telles qu’elles 
étoient , on arma des hommes qui , 
n’ayant point de fortune , cherchèrent 
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à dévorer l’état. Le fénat ne prévit pas 
Livre il les fuites de cet abus ; le fervice d’un 
Chai*, iv. foldat légionnaire étoit devenu trop 
pénible pour ceux des Romains qui 
étoient accoutumés à l’aifance ; les 
pauvres entrèrent avec plaifir dans 
une carrière qui leur promettoit des 
Ticheffes & des honneurs , & on com- 
mença ainfi à former des armées qui 
Rirent prêtes à combattre pour ou 
contre les loix de leur pays , & qui 
terminèrent par des batailles les divi- 
lions domeftiques qu’on avoit ter- 
minées jufqu’alors fans répandre du 
fang. 

Campagne L e nouveau conful, plus chéri du 

«s Marius* . • •• t > y 

peuple que ne I avoient jamais ete les 
Gracques , obtint tout ce qu’il voulut. 
Il s’embarqua pour l’Afrique avec un 
renfort confiderable & toute forte de 
munitions , & il fut en peu de jours à 
Utique. 11 entra en campagne immé- 
diatement après fon arrivée; il porta 
la guerre dans les provinces les plus 
riches de la Numidie, où l’efp-oir du 
butin attiroit fes troupes. Quoique les 
nouvelles levées ne connulfent point 
du tout le fervice militaire , elles -ne 
tardèrent pas à fe difeipliner, & à 
montrer la même ardeur que les an- 
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ciennes légions, fieres de leurs vic- 
toires fur les Numides. Bocchus &: 
Jugurtha crurent devoir fe féparer à 
l’approche de Marius, & ils le reti- 
rèrent chacun de leur côté* dans les 
parties les moins acceffibles de la: 
Numidie. 

Jugurtha qui avoit cônfeillé cette 
féparation, prévit que s’il montroit 
de la frayeur , s’il ce doit d’agir d’uné 
maniéré offensive, le général Romain 
fe croirôit en fureté , & qu’il feroit 
plus aifé de le furprendre, Marius i 
fans cefler de fe tenir fur fes gardes t 
fuivit les Numides; il prit poffeffion 
des villes qu’ils avoknt abandonnées , 
& il s’étendit au loin dans le paysw 
Afin de rivalifer la gloire de Metellus 
qui avoit réduit la ville de Thala en 
furmontant beaucoup de difficultés , il 
voulut s’emparer de Thapfa, place 
entourée de déferts, & qui le trouvoit 
dans un canton privé d’eau & des ref- 
fources nécelfaires à une armée. Il en 
vint à bout : il attaqua enfuite une 
autre forterefle qu’on ju^eoit impre- 
nable , & où l’on avoit depofé les tré- 
fors du roi de Numidie. Elle étoit fituée 
fur un rocher inacceffible par-tout , 
excepté dans un endroit défendu par' 

IV 
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Chap.IY* 
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•t—mmmmm i de s remparts &: des tours. La garnifon 
Livre», ne daigna pas interrompre les appro- 
Chap.jy. ches des Romains; elle leur crioit d’un 
ton d’ironie de travailler avec ardeur. 
Marius donna plufieurs affauts inutiles; 
on l’accufoit de témérité & de folie, 
& il alloit lever le fiege ; mais un 
Ligurien qui cherchoit des efeargots 
fur les flancs du rocher ayant trouvé 
le chemin plus facile lorfqu’il eut fait 
quelques pas , monta toujours devant 
lui, & il atteignit une crête d’oii il vit 
qu’il ne feroit pas impoflible de gagner 
lefommet. Il y parvint en effet après 
de grands obftacles ; la garnifon etoit 
occupée de l'autre côté , où fe réunif- 
foit l’attaque des afliégeans , & il ne 
fut pas découvert. Il alla trouver 
Marius, qui lui donna tout de fuite 
quatre centurions & cinq ou fix des 
ioldats qui fonnoientde la trompette, 
auxquels il recommanda de fe fervir de 
leurs inftrumens pour répandre l’a- 
larme dans la garnifon. Afin de dif- 
traire les afliégés, & d’être prêt à 
livrer un afîaut vigoureux, au moment 
du fignal , il s’avança vers la portion 
du rempart qui étoit en face de la 
tranchée. La petite troupe des centu- 
xiops rencontra des difficultés incroya- 
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blés ; les foldats furent obligés d’ôter 
leurs fandales & leurs calques, de fe Livre il. 
tendre de main enmain leurs boucliers ChaPi 1V * 
& leurs épées , & ils 'trouvèrent des 
endroits ii dangereux, que leur guide 
fe vit réduit , pour les encourager , àf 
y palier plufieurs fois , & les monter 
avec des cordes attachées à des pointes 
de rochers ou des troncs de bois. On 
ne pouvoit gagner le fommet que par 
les branches d’un arbre fufpendues fur 
un précipice. Ils exécutèrent fans acci- 
dent cette derniere opération , qui fut 
la plus périlleufe, & ils arrivèrent 
enfin au pied des murailles. Ils don- 
nèrent alors le fignal convenu ; les 
alîlégés , qui étoient tous dans la par- 
tie de la forterelfe que menaçoit Ma- 
rius , furent étonnés du b^iit qu’ils . 
entendoient fur leur derrière , & -ef- 
frayés bientôt par les cris des femmes , 
des enfans &c des vieillards, que pour- 
fuivoit le détachement : Marius , fur 
ces entrefaites, attaqua les portes, il 
les força, & fe rendit maître de la 
forterefle. 

Tandis que Marius formoit le fiege 
de Thapfa , fa cavalerie , qui n’avoit 
pu s’embarquer lorfqu’il partitd’Italie* 
arriva. Elle étoit commandée par le 
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****—■— guetteur Sylla, jeune homme d’une- 
Livre il. famille patricienne & diftinguée, mais 
Chap. 1Y* éloignée depuis quelques générations 
des grandes charges de l’état.. Sylla 
voyoit beaucoup les Grecs, qui ré- 
pandoient alors en Italie le goût de 
la littérature , & il avoit coniacré les 
années de fa première jeuneife aux ' 
plaifirs ou à des études littéraires, 
qu’on regardoit comme une efpece de 
corruption ; il étoit novice encore 
dans l’art de la guerre, mais il mon- 
tr oit tant d’ardeur & de génie , qu’il 
infpira bientôt du refpeét aux foldats , 
& de la jaloufie à fon général , qu’il> 
donna lieu à une rivalité plus- fatale à* 
la république, que celle de Marins &C 
de Metellus dont nous avons parlé. 

. Le roi^de Numidie, fenfible aux 
pertes qu’il avoit déjà faites , & n’ef- 
pérant aucun avantage d’un nouveau' 
délai, réfolut- de chercher l’ennemi &• 
de livrer bataille à Marins , qui fe re— 
tiroit dans fes quartiers d’hyverv 
Bocçhus témoignoit alors- le defir de< 
demeurer neutre , & de conclure une- 
paix féparée.. Mais Jugurtha lui ayant 
promis un tiers dii royaume de Nu~- 
midie, fi l’on pouvoit en chafler les. 
Romains, & fi la guerre fe. texminoit. 
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d’une maniéré heureufe , il réunit fes ■*———< 
troupes à celles des Numides. Livre h. 

L’armée romaine triomphante par- Chap.iV> 
tout, & tellement redoutée, que l’en- 
nemi, n’ofoit plus fe montrer devant' . 
elle , marchoit avec trop de fécurité ,> 

& fe laiffa furprendre. Une heuîe 
avant le coucher du foleil ,. elle vit 
fondre fur elle des détachemens nom-: 
breux, qui alloient occuper fans ordre' 

^les chemins par où elle de voit paffer,, 
qui paroiffoient vouloir l’attaquer de 
tout côté , jeter de la confufion dans 
lès rangs à l’entrée de la nuit , & con- 
tinuer l’a&ion à la faveur des ténèbres.; 

Jugurtha comptoit fur une viftoirè , il 
efpéroit que ne connoiffant point le* 
pays , & hors d’état d’effeétuer une’ 
retraite, les Romains- fe rendroient à 
difcrétion.- 

Il profita , avec fon adrefTe & fort- 
intrépidité ordinaire , de la polition- 
avantageufe où il fe trouveit. Ses' 
troupes Gétules & Numides , fa cava- 
lerie & fon infanterie harafferertfc 
l’ennemi de toutes parts. Lorfqu’under- 
fes partis étoit repouffé v il a voit foii» 
d’en renvoyer un autre. Afin d’engager 
les Romains à brifer leurs rangs-, il 
- . fâifoit femblant quelquefois de ralentir' 

- ' l yj 
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mmam mm fon ardeur ou de prendre la fuite. 
LivreII. Marius ne fe laiffa point tromper; il 
Chaf.IV. continua fa marche en bon ordre, & 
avant la nuit , il s’empara de quelques 
hauteurs, où fon armée fut hors de 
danger. Il rangea fon infanterie fur 
celle qui étoit la plus efearpée , & il 
ordonna à Sylla de placer la cavalerie 
for une éminence qui étoit plus petite 
& au-deffous. Pour ôter à Jugurtha la 
connoiffance de cette pofition , il dé- ^ 
fendit d’allumer des feux & de fonner , 
felon l’ufage , les veilles de la nuit. 

Les Numides s’étoient arrêtés fur une 
plaine au déclin du jour', & au lever 
de l’aurore on vit leur camp livré au 
fommeil; ils ne croyoient pas avoir 
rien à craindre d’un ennemi qu’ils fup- 
pofoient en fuite , & qui, fa veille, 
avoit manqué de tomber entre leurs 
mains. Marius réfolut de les attaquer; # 
il ordonna à fes troupes de courir aux 
armes au moment où les trompettes 
" fcnneroient, de pouffer de grands cris , 
d’augmenter ce bruit en frappant fur 
teurs boucliers, & de marcher à l’en- 
nemi avec impétuofité. Son plan eut 
tout le fuccès qu’il en attendoit. Les 
Numidês furent mis complètement en 
déroute; les Romains les pourfui- 
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virent, maflacrerent une multitude de — ggSg g 
. fuyards,' rapportèrent un grand nom- Livre ii. 
bre de drapeaux & d’autres trophées. Chap * iy * 
Marius , après cette vi&oire , ne fut 
pas moins vigilant ; il marcha vers les 
villes fituées fur la côte , où il vou- 
loit établir fes quartiers d’hiver. Ju- 
gurtha inftruit de fa route , e fraya de 
iùrprendre de nouveau l’armée ro- 
maine, avant qu’elle eût achevé fa 
marche ; il réfolut de ne pas lui don- 
ner d’alarmes prématurées. Il fe dif- 
pofa à l’attaquer aux |nvirons de Cirta , 
où elle devoit fe croire en fureté. Il 
alla l’y attendre , & lorfcjue l’inftant 
de l’adfion fut arrivé , il déploya beau- 
coup d’adreffe & de courage. Le com- 
bat étant inégal , il fut battu de nou- 
veau. Plein de fureur de n’avoir plus 
de moyens de foutenir la guerre , il fe 
précipita lui-même fur les Romains , 

& en tua plufieurs. Son fabre &: fon 
armure étoient couverts de fang. 

Quand il s’apperçut de l’inutilité de 
fes efforts, il prit la fuite, & comme 
il n’avoit fait aucun arrangement pour 
rallier fon armée, elle fe chfperfa & ne 
reparut plus (i). 


*- (i) Note du traducteur. On tetrouvera 
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S *— 1 m Bocchus prévoyant que Jugurtha 

Livre u. ne fe releveroit point de fes pertes- 
Chap.iv. multipliées, demanda une conférence 
An ae Rome avec Marins ou avec quelques-uns de 
r fes officiers. On lui envoya Sylla & 

tiiiusSeranus. Manlius : leduit par 1 un de les cour- 
Quintus Ser- tifansqui favorifoit le roi de Numidie, 
ms æpio. -J ^ to j t encore dans l’incertitude, lorf* 
que ces deux officiers arrivèrent. Ma- 
rais, prorogé dans fon commande- 
ment , reprit les opérations de la 
guerre , & il fe cfcfpolk à attaquer la 
feule ville qui reliât au pouvoir de 
l’ennemi. Bocchus effrayé réfolut alors 
de folliciter la paix; il envoya cinq 
députés au quartier de Marius , & il 
pria ce général de leur permettre d’al- 
ler à Rome; 

Les députés offrirent au fénat l’a- 
mitié de leur maître ; on leur répondit 
que Bocchus devoir d’abord donner 
des preuves de fes difpofitions ami- 
cales , & qu’on écouteroit enfuite fes 
termes de paix. Dès que le roi de 
Mauritanie fut inftruit de cette ré* 


bientôt Jugurtha en embufcade avec quelques 
troupes , & il ne faut pas donner à cettô 
phrafe de M, Ferguffon un fens trop. rigou j , 
«eux, 

pii* mm ^ 
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ponfe , il comprit que les Romains — — — 
vouloient qu’on leur livrât Jugurtha ; Livre 11. 
il étoit décidé à cette perfidie, s’il fi’y Chap.IV» 
avoit pas d’autre moyen de terminer 
la guerre. II defira traiter avec Sylla , 

& il écrivit à Marius qu’on pouvoît 
lui envoyer cet officier. Sylla fie ren- 
dit auprès du roi , accompagné d’un 
détachement peu nombreux. Il ren- 
contra fur fia route Volux, fils de 
Bocchus , à la tête de mille cavaliers. 

Il penfa d’abord qu’on venait l’atta- 
quer, mais on lui dit bientôt que le 
prince lui envoyoit cette efcorte , & 
il réunit fion détachement au détache- 
ment Maure. Le- lendemain Volux ac- 
courut en hâte au quartier de Sylla. 

Il l’informa que fia garde avancée avoit 
découvert Jugurtha caché dans une 
ambuficade avec des forces confidé- 
rables , & il le preffa vivement de fie 
fini ver durant ta nuit. 

Sylla, dominé alors par fies foup* 
çons, & fentant qu’il s’étoit- trop ha* 
fardé fur la foi d’un monarque afri- 
cain , qu ? il avoit eu tort de ne pas 
demander des otages, répondit fiére* • 
ment qu’il ne changeroit rien à fia 
marche ; il dit que Volux pou voit 
> s’enfuir, s’il le jugeoit à propos, mais» 
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il lui déclara en même tems que Rome 
Livre il. fauroit venger l’outrage fait à un offi- 
Chap.iy. cigr je i a république, & punir la 
perfidie du roi fon pere. Volux pro- 
tefla que Bocchus étoit innocent , & 
quand il vit que Sylla étoit inflexible, 
il réfolut de ne pas le quitter , & de 
partager le péril. Volux & Sylla con- 
tinuèrent leur route ; ils pafferent au 
milieu des troupes de Jugurtha. Ce 
prince auroit voulu fondre fur les Ro- 
mains, mais il avoit encore des me- 
sures à garder avec le roi de Mauri- 
tanie; il demeura indécis, contre fon 
ufage, & il laifla aux deux détache- 
mens le loifir de le dépafler. 

Jugurtha envoya mr le champ du 
monde à la cour de Bocchus , pour 
contrarier les négociations de Sylla. 
Le roi de Mauritanie fut follicité tout 
ü la fois de trahir les Romains & les 
Numides. Ceux-ci eflayoient de lui 
perfuader qu’ayant Sylla entre fes 
mains , il pouvoit attendre de Rome 
des conditions honorables; les Ro- 
mains lui remontroient qu’ayant of- 
# fenfé la république, en donnant des 
fecours à l’odieux Jugurtha , il devoit 
le livrer pour expier fa faute. Bocchus 
defiroiî favorifer Jugurtha ; mais il 
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étoit de fon intérêt de gagner les Ro- — 
mains. Tandis qu’il délibéroit, il en- Livre ii. 
courageoit également les deux partis, Chap.1V» 
6 c fans avoir pris fa réfolution , il fixa 
un rendez-vous ; il exhorta Sylla & le 
roi de Numidie à y venir fans efcorte, 

6 c il fe réferva jufqu’au dernier mo- 
ment la liberté de prononcer contre 
l’un ou contre l’autre. Il avoit placé 
un corps de troupes en ambufcade, 

& bientôt après l’arrivée de Sylla 6 c 
du roi de Numidie , il fit un fignal, & tra^parBoc- 
l’on faifit Jugurtha. Les Numides qui chus * 
l’accompagnoient furent maffacrés; ce 
prince fut mis aux fers & livré à 
Sylla. Celui-ci fut tranljporté de joie , 

& lorfque fur la fin de la carrière il fe 
rappelloit fes exploits & fes viftoires , 
il s’enorgueilliffoit fur-tout du fuccès 
de cette commiflion. Il en parla avec 
tant de vanité, que Marius, devenu 
jaloux, ne vit plus en lui qu’un rival 
dangereux (1). Chez les Romains, le 
commandant en chef d’une guerre, on 
le gouverneur d’une province de 
l’empire , recueilloit l’honneur des 
viéloires gagnées , même en fon 
abfence , par fes lieutenans ou par 


•(1) Plutarque, Vies de Marius & de Sylla. 
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ceux qui fervoient fous fes ordres, & 
Livre ir. vraifemblablement Marius crut que 
Cbap. IV. Sylla s’approprioit plus de gloire qu’il 
ne lui en revenoit. Les généraux de la 
république mettoient un grand intérêt 
à finir les guerres ou les opérations 
dont ils fe trouvoient chargés. Comme 
c’étoit une maxime de l’état de ne 
récompenfer que les fuccès , & de les 
récompenfer toujours fans égard aux 
moyens qu’on avoit mis en ufàge pour 
les obtenir, les citoyens deûroient 
auffi vivement la réputation d’heu- 
reux aventuriers, que les courtifans 
de l’Europe moderne défirent des titres 
de.nobleffe ou des gages de la faveur 
de leur fouverain. 

Marius ayant ainfi terminé la guerre 
d’Afrique, fixa un jour d’attions de 
grâces aux Dieux; & tandis qu’il fai- 
loit les facrifices accoutumés , il reçut 
de Rome la nouvelle que le peuple le 
difpenfant de la loi , l’avoit nommé 
conful de l’année fuivante. Les Romains 
effrayés de l’approche des barbares, 
qui traverfoient depuis quelques an- 
nées les régions de l’Europe , & rava- 
geoient tout fur leur paffage , fans 
qu’on pût deviner leurs deffeins , ent- 
rent devoir leur oppofer le vainqueur 
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de Jugurtha. Ils les avoient combattus ! 

en différens endroits, & l’on ne doutoit Livre II. 
plus que ces peuples irrités ne vinffent Ci, ap.IV» 
fondre fur l’Italie. On ne leur donna 
que le nom de Cimbres, lorfqu’ils 
parurent pour la première fois ; mais , 
on *favoit alors qu’ils compofoient 
plufieurs hordes fous celui d’Ambrons, 
de Teutons, de Te&ofages, &c. & 
que la jonttion des Tiguriens & de 
quelques autres peuples de la Gaule 
qui s’étoient enrôlés de bonne volonté 
ou malgré eux, avoient accru Içurs 
forces. 

Les armées *des confuls Carbon & 

Silanus , avoient été taillés en pièces 
par ces barbares ; des corps confidé- 
rables ,fous Scaums &Caffius, avoient 
eu le même fort , & Rome craignoit 
d’éprouver encore de pareils défaftres. 

A l’époque oiiMarius nnifloit la guerre 
de Jugurtha , Quintus Servilius Cæpio , 
qui commandoit dans la Gaule , venoit 
de faccager la ville de Touloufe,oiiil 
prit, félon Juftin , deux cent mille 
marcs d’or, & trois millions de marcs 
d’argent. Les Gaulois , réunis aux bar- 
bares , fe difpofoient à venger ce pil- 
lage; Mallius ou Manilius eut ordre 
d’aller joindre Cæpio ; ces deux gé-« 
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néraux raffemblerent le plus de troupe» 
Livre u. qu’il leur fut poflible , & fe pollerent 
CMAr. iv. fur le Rhône. Ils y Rirent attaqués par 
les Gaulois & les barbares, & comme 
ils n’avoient pas fait de difpofitions 
• pour agir de concert , ils furent battus 
( d’une maniéré complette. Quatre-vingt 
mille Romains , parmi lefquels on 
compte les deux fils de Manihus , ref- 
terent fur le champ de bataille; qua- 
rante mille autres furent martacrés de 
fang-froid par les vainqueurs , & les 
degx camps furent pris. 

Les chefs des Cimbres afiemblés 
après cette vi&oire, firent venir de- 
vant eux le proconfulaire Aurelius 
Scaurus , qui avoit commandé en fé- 
cond l’une des armées vaincues , & qui 
étoit alors prifonnier. Ils l’interroge- 
rent fur les forces de l’Italie, & la 
route qu’il falloitfuivre pour traverfer 
les Alpes; il leur répondit qu’ils pafle- 
roient inutilement les Alpes , que les 
Romains étoient invincibles fur leur 
territoire. Les hifloriens racontent 
qu’un barbare indigné de cette ré- 
ponfe, poignarda Scaurus; ils ajoutent 
que le confeil des Cimbres ordonna 
d’égorger tous les prisonniers , de dé- 
truire leurs dépouilles , de jeter dans 
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la riviere la plus prochaine tout l’or — —f* 

& l’argent pris aux Romains , de Livre il. 
tuer tous les chevaux, de brûler tous Chap.iv. 
, les équipages de la cavalerie : de ne 
garder aucune ef'pece de butin; & il 
faut avouer que d’après leur maniéré 
de vivre , dont ils ne vouloient pas 
changer , cette réfolution fut di&ée 
par la politique. A la guerre les ri- 
cheffes nuifent fouvent aux peuples 
qui ont une demeure fixe , mais elles 
ne font qu’embarraffer les nations 
errantes , & elles produifent leur 
ruine (i). 

Rome fut conflernée & remplie 
d’épouvante en apprenant ces détails. 

Tous les citoyens prirent l’habit de 
guerre. Le fénat recommanda au con- 
lul Rutilius , qui étoit chargé de l’ad- 
miniftration des affaires de l’Italie , 
d’enrôler quiconque fe trouvoit en 
état de porter les armes. .Aucun de 
ceux qui etoient en âge de lervir ne 
fut excepté. On dit que le fils du con- 
fiil lui-même fut infcrit comme (impie 
légionnaire. On n’avoit pas le tems de 
dilcipliner ces recrues, & la méthode 
qu’on avoit employée jufqu’alors fut 

(i) Orofuis , L. 4, cli. 16. Eutrope,L. 5. 
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f ugurtha eft 
ëxécuté après 
le triomphe 
lie Maxim, 


il 4 Hijl. des progrès & de la chute 
' réputée infuffifante. On raflembla tous 
les maîtres qui formoient les gladia- 
teurs , & on leur enjoignit de donner 
des leçons aux citoyens (1). Mais le 
peuple ne comptoit échapper au dan- 
ger qui le menaçoit , que par les talens 
& la bravoure de Marins. 

Marius qui étoit parti d’Afrique 
immédiatement après avoir reçu la 
nouvelle de fon elettion, entra dans . 
Rome en triomphe avec fes légions 
& fes captifs; Jugurtha & fes enfans 
chargés de fer fuivoient le vainqueur. 
Dès que la cérémonie fut achevée , le 
roi de Numidie fut envoyé dans un 
cachot & condamné à la mort ; les 
bourreaux qui le dépouillèrent de fes 
omemens & de fes habits , fe condui- 
sirent d’une maniéré fi brutale , qu’ils 
lui arrachèrent une partie de l’oreille. 
On le jetta nud au fond d’un fouter- 
rein qui devoit lui fervir de tombeau ; 
on allure qu’il fourit en y entrant & 
qu’il s’écria : « Hercule , tes étuves 
» font bien froides ». Il y mourut 
le fixieme jour. Rome devoit peut- 
être traiter avec plus de pitié un roi 
captif qui avoit montré des talens à 


(i) Val. Max. , Liv. a > ch. 9, 
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ïa guerre ; mais il ne faut pas oublier 
que Jugurtha étoit l’aflafïïn d’Adherbal Liv re h. 
& d’Hiempfal, les fils de fon bienfai- Chap * 1V* 
teur. Enfin, ce qui peut donner au 
leéleur quelque confolation, la répu- 
blique , loin de févir contre les enfans 
de ce prince , fournit à leur entretien 
d’une maniéré honorable. 

On dit que Marins dépofa dans le 
• tréfor de Rome , après fon triomphe , 
plus de fix mille marcs d’or, cinquante- 
fept mille fept cens cinquante d’ar- 
gent en lingot , & deux cens quatre- 
vingt-fept mille deniers ( 1 ) d’efpeces 
monnoyées. Il parut au fénat , contre 
la coutume , avec fa robe triomphale ; 
il vouloit , félon toute apparence , 
infulter les nobles, qui méprifoient 
l’obfcurité & la baffeffe de fon extrac- 
tion ; mais il s’ajjperçut qu’on défap- 
prouvoit cette démarché , & il fe retira 
pour changer de vêtement. 

Le royaume de Numidie fut divifé 
on en donna une portion à Bocchus 
pour le récompenler .de fes fervices, 

6c l’on mit en poffelîion du relie ceux 
des defcendans de Mafliniffa qui vi^ 
yoient encore, 


(1) Environ 10000 liv. derling. 


Il 6 Hijl. des progrès & de la chute 
La loi défendoit alors de nommer 
LivreII. conful un citoyen abfent, & d’élire 
Chap. iv. une fécondé fois le même citoyen 
An ^* Rome quand il ne s’étoit pas écoulé deux 
Coff. c. Ma- ann ^ es depuis fon premier confulat. 
rius , pour ia Les hiftoriens difent qu’afin de laiffer 
f *c "f'JvÏus Darius a ta tête de l’armée , on le dif* 
Fimbrîa. penfa de ces deux articles ; mais comme 
Marins eft il auroit pu garder le commandement 
combatte le s des troupes & rendre les mêmes fer— 
Cimbrer. vices à l’état en qualité de proconful , 
il y a lieu de croire qu’on doit attri- 
buer cet événement à fa propre am- 
bition. Il paffoit pour le chef du parti 
populaire , & les tribuns , charmés 
d’ailleurs de mortifier ceux qui étoient 
fiers de l’ancienneté de leurs familles, 
intriguèrent en fa faveur. On enfrei- 
gnit pour lui un autre ufage; on ne 
tira point les départemens au fort , & 
on l’envoya dans la Gaule de préfé- 
rence à fon collègue. Maître de choifir - 
Les troupes parmi celles qui fe trou- 
voient alors en Italie , il choifit les 
nouvelles levées, raffemblées & dis- 
ciplinées par Rutilius, plutôt que les 
-vétérans qui avoient fervi en Afrique 
fous fes ordres & fous ceux de Me- 
teilus. On préfume que les nouvelles 
levées ne lui parurent pas fupérieures 

en 
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en difcipline , mais qu’il voulut être 
agréable aux vétérans , qui deman- 
doient leurs congés (1). 

Dès que Marius fut arrivé dans la 
Gaule il vit que Rome avoit pris 
l’alarme trop tôt & que l’Italie n’étoit 
pas encore en danger. Les barbares 
n’av oient livré des batailles que pour.! 
maintenir la réputation de leur valent, 
& s’ouvrir l’entrée des pays fituésj 
autour de ceux qu’ils occupoient alors. • 
Les terres de l’Efpagne leur fembloient 1 
affez fertiles &c affez étendues ; ils ne 
projettoient de déclarer la guerre ni 
aux Romains ni à aucune autre nation , 
mais dès qu’on leur oppofoit de la 
réfiftance ils livroient combat. Us 
continuoient leurs migrations du côté 
de l’Océan, tk ils n’avoient aucun 
deffein de pafler les Alpes ou d’aller 
reconnoître les peuples qui habitoient 
ces montagnes. 

On ne lait rien de ce qu’ils firent 
les deux années fuivantes ; on dit feu- 
lement que Fulvius, préteur romain, 
indigné des hoffilités commifes par 
eux dans fa province, qui probable- 
ment étoit l’Efpagne , furprit & fac- 


(1) Frontin, De jlratagemut. L. 4, ch. î. 

Tome IL . K 




îi8 Hijl. des progrès & delà chut 

iii ni \ cagea leur camp. Rome cependant 

Livre IL craignoit toujours qu’ils ne revinflent 
€hap. IV. dans la Gaule qu’ils ne pénétraient 
en Italie ; Marius fut nommé conful 
une troifieme & une quatrième fois , 
& il refta chargé durant trois ans de 
les furveiller. La pofition de la répu- 
blique juftifioit ce choix, mais il le 
dut fur-tout aux plébéiens , qui re- 
commençoient à pourfuivre les nobles 
avec beaucoup d’animofité & de cha- 
leur. 
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CHAPITRE V. 

Circonfances qui ranimèrent la faction 
populaire. Nouvelles loix .& nouveaux 
réglemens qu obtiennent les plébéiens. 

Etat de la république. Quatrième con - 
fulat de Marius. Les barbares conti- 
nuent leurs migrations. Ils font battus 
par Marius à Aix en Provence. Ils le 
font enfuite par Marius & par Catulus 
en Italie. 

JLe fénat, depuis la fuppreflion des —— — 
troubles excités par Fulvius & parle Livre IL 
dernier des Graccpies , jouiffoit de Chap. V. 
toute fon autorité & contenoit les 
tribuns dans les bornes que fixoit la 
conftitution ; mais après les intrigues 
de Jugurtha & la mauvaife conduite 
de la guerre de Numidie, le peuple 
accufa hautement les fénateurs. Sallufte 
femble donner la plus grande étendue 
à ces accufations ; il reproche à toute 
la nobleffe d’avoir trahi honteufement 
les intérêts de Rome : il paroît fur que 
les préfens de Jugurtha furent acceptés 
quelquefois & qu’ils produisent des 
effets défavantageux à la république ; 



120 Hijl. des progrès & de la chute 
— — — mais il eit bien difficile de croire que 
Livre n. Pâme des fénateurs fût auffi vénale 
Chaf. v. qu’il le dit. Si la corruption eût été fi 
grande ; l’état feroit devenu la proie 
de chaque puiflance étrangère qui au- 
roit voulu, acheter le fénat , & cepen- 
dant on voit ce corps auffi heureux 
dans les négociations , que les légions 
l’étoiènt dans les combats. Ces repro- 
ches décelent la malignité avec laquelle 
les dernieres clafles du peuple interprè- 
tent toujours la conduite de leurs fupé- 
rieurs, & Salufie ayant écrit à l’époque 
où les partifans de Céfar s’efforçoient 
d’avilir le fénat, fut peut-être dominé 
par la prévention. On ne doit pas ce- 
' pendant oppofer de fimples conje&ures 
au témoignage pofitif de cet hiftorien, 
& on le doit d’autant moins , que des 
faits dont on pe doute pas paroiflent 
le confirmer : pour ne citer que deux 
de ces faits , Jugurtha trouva de la 
proteélion à Rome; les cenfeurs 
Q. Cæcilius Metellus & Cn. Domitius 
Ahenobarbus(i) dégradèrent un grand 
nombre de fénateurs. 

Circonftan- Quelle que fût la vérité des accufa- 


(t) On a vu plus haut qu’ils en chaflerent 
treme-deup du lénat. 
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tions portées alors contre les nobles, 
le parti populaire en profita, & il vint 
à bout de recouvrer une grande partie 
de l’influence qu’il avoit perdue. Les 
tribuns ayant obtenu l’établiflement 
d’une commiflion particulière pour 
juger tous ceux qui avoient reçu des 
préfens de Jugurtha, le peuple crut 
que l’établiflement feul de ce tribunal 
prouvoit la corruption des nobles. 
L’examen de la' conduite des grands 
employa deux années , & les difputes 
antérieures , qui avoient troublé 
Rome, produiflrent moins d’animofité 
entre les différens ordres de l’état 
que n’en cauferent ces procès. On les 
inftruifoit moins pour l’intérêt de la 
république que pour fatisfaire la ja- 
loufle , la malignité &: la vengeance 
des plébéiens. L’un des partis encou- 
rageoit la faufleté , la fubornation &C 
le parjure , & l’autre craignoit de 
voir tourner contre lui ces armes ter- 
ribles. 

Le peuple qui fe hâtoit d’attaquer 
les nobles fous le plus léger prétexte, 
ne diflinguoit point les crimes des 
erreurs ; & , bien différent des premiers 
Romains , il traitoit avec la même 
rigueur , le malheur , l’incapacité 6c 

ir • •• 
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ces qui rani- 
mèrent !a fac- 
tion populai- 
re. 
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Jfifi- des progrès & de la chute 
la perfidie. Les juges donnoient leurs 
Livre il. vo i x par bulletins lorfque les crimes 

n ’ é ‘.°M nf * PaS , , rès -g, raves ( 1 .)- 

îoîx & non- tribuns établirent alors le ferutin 

v<au * «,g' e - dans les affaires capitales (2), de forte 

tiennent les *î ue ies J u gcs purent condamner 1 in- 

piébéiens. nocent &: abfoudre le'coupable, fans 

crainte d’être punis (3). 

^On fit des loix qui favoriferent en 
meme-tems les intérêts dû peuple & 
fa haine contre les grands. La loi 
agraire de Gracchus avoit fixé d’une 
maniéré très-précife le nombre d’ar- 
pens que les citoyens pou voient pof- 
léder. Pour que ce réglement fût d’une 
utilité immédiate aux pauvres , on 
. décida r à l’époque dont je parle , que 

les propriétaires dçnt ierpcfTCmons 
excédotent la mefure déterminée , 
garderoient cet excédent , mais qu'ils 
paieroient une redevance applicable 
• ailx citoyens admis au partage des 
terres. Les plebeiens recueillirent ainfi 
les fruits de ce . partage , fans aucune 
des peines qu’il devoit entraîner éi 


( 1 ) Lex CaJJla tahdlaria. 

( 2 3 J lex C a lia tahdlaria. 

(3) Cicéron, Traité des loix, L. 3, 
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fans quitter la capitale ; ils purent — m —* — 
vivre à Rome dans l’oifiveté (i). n. 

Le conful Servilius Cæpio voyant Cn*** 
les (enateurs expofés à tant de perfé- An I e Rom * 
cutions, & juges d une maniéré li par- LexScrvilim 
tiale, propofa d’en mettre toujours dejudidU 
quelques-uns au nombre des jurés & 
de leur rendre ainfi un privilège dont 
l’édit de Gracchus les avoit privés (i). 

Ce réglement fut adopté ; mais Ser- 
vilius Glaucia le fit annuller enfuite 
d’une maniéré expreffe , & Cæpio ne 
larda pas à reffentir l’animofite de la 
faôion populaire. Il fut accufé juridi- 
quement de s’être mal conduit lors de 
la bataille contre les Cinabres ries juges 
1e condamnèrent, ôc enfuite, en vertai 
d’un réglement obtenu par Caflius , 
l’un des tribuns , on te déclara inca- 
pable de rentrerai! fénat (3). 

J’ai oublié dans le récit des guerres Etat . * ,4 
& des batailles , d’autres faits qui républiqi * e * 
achèveront de montrer au leéfeur 
mielle étoit i’animofité de ia faûion 
populaire. Le peuple inftruifit le procès 


(1) Appien, De bello civili. 

(2! Valere Maxime, Liv. f , cli. 9. 

(?) Afconius Paedianus , in Corndianam 
Ciccronis. 
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de M. Junius Silanus, qu’on accufoit 
d’avôir mal rempli fes fondions de 
général ; & celui de M. Camilius Scau- 
rus , prince du fénat, à qui on repro- 
choit du mépris pour la religion ; mais 
l’un & l’autre furent abfous. Cette . 
fureur de traduire les nobles en juftice 
.& de faire des réglemens nuifibles aux 
fériateurs , dura jufqu’au fécond con* 
fulat de Marius; & même à cettè 
.époque , M. Marcius Philippus , l’un 
des tribuns , propof'a de rétablir dans 
fon entier la loi de Tiberius Gracchus 
•fur le partage des terres ; il dit alors 
au peuple qu’il fi’y avoit pas à Rome 
deux mille familles qui euffent des 
biens fonds, mais enfuite il abandonna 
fon projet. 

Le péculat & la concuflion fe trou- 
vèrent beureufement parmi les crimes 
que la populace étoit fi empreffée de 
punir. Ann de multiplier les accufa- 
tions de cette efpece , on permit de 
les intenter , non - feulement à ceux 
qu’on avoit dépouillé de leurs biens , 
mais^l tous ceux qui auroient pu hé- 
riter un jour des propriétés envahies 
par les concuflionnaires : on déclara 


( x) Cicéron , de Officiis , L. 2. 
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que tout étranger qui prouveroit les 
^ concuflions d’un citoyen de Rome , & Livre 

qui le feroit rayer de la lifte du peuple, Chap * v * 
fieroit inferit à fa place (1). 

On n’épargna pas même l’arifto- 
cratie des pontifes ; ils élifoient eux- 
mêmes leurs collègues , & Domitius^ 
l’un des tribuns , s’efforça de donner 
•ce droit au peuple ; mais il euf*à com- 
battre la fuperftition , qui exerce fur 
les hommes un empire fi abfolu, & il 
ne put en triompher complettement. t 

Obligé d’avouer quelle peuple com- u% Domina 
mettroit une profanation s’il élifoit de f a(eriot,,i 
les pontifes , il dit que le peuple 
ctoit habile à juger des candidats & 
guider le choix du college facerdo- 
tal (2) , &c fa loi paffa avec ces modi- 
fications. On avoit employé le même 
artifice, ou la -même fubtilité, pour 
l’éleélion du fouverain pontife, qui 
étoit nommé par dix-fept tribus, tirées 
au fort (3). 

> Les mœurs des individus & les 
mœurs. publiques fe corrompoient de 
toutes maniérés. Les plébéiens abu- 

• .y ;,’j :■ • <: . .o < 2:. " - » > 

: -) t. ^ . r ' f * , *!*' ■; 

(1) Cicéron, in Balbiana. 

{%) Afconius, in Cornelianâ Ciceronis. 

' 0) Cicéron , Difcours fur la loi agraire. 
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foi eut du mot de liberté ; ils ne vou- 
.LiratU. loient fe ioumetîre à aucune entrave^ jÇt), 
C»u*. V. ü s croyoient que la liberté autoriïoit 
la licence & le mépris, des loix. On 
leur faifoit des dillributions de bled 
&C d’argent qui leur permettoient de 
relier oififs. Les richeffes des nations 
étrangères reflttoient à Rome ; elles 
paflbient entre les mains des commet 
çans , des fournilïèurs de l’armée , des 
fermiers du revenu & des officiers 
employés dans les provinces ; ces der- 
niers, pour féduire le peuple & obte- 
nir de nouvelles commiffions ou de 
nouveaux emplois , dépenfoient en 
fêtes publiques , en combats de gla- 
diateurs ou de bêtes féroces , les fom- 
mes qu’ils avoient amalTé d’abord. 

Les loix fomptuaires qu’on établif- 
foit contre le luxe & les exemples de 
févérité qu’on donnoit quelquefois , 
ne pouvoient arrêter que foiblement ce 
défordre. Les veftales dévoient fervir 
de modèles aux dames romaines ; on en 
condamna quelques-unes qui avoient 
er^reint leur vœu de chafteté* & elles 
furent punies de mort avec les cheva- 
liers romains qu’on- fuppofa com- 
plices de leurs crimes. On érigea un 
temple à Vénus fous le nouveau titre 
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de Verticordia , & l’on inftitua des ^55*5! 
prières par lefquelles on conjuroit la l,vre11 * 
déeffe de veiller fur la pureté des ^ 
femmes de Rome (i). 

Le mot de luxe a plufieurs fens ; il 
défigne tout à la fois la fenfualité 
ou l’excès , en ce qui a rapport aux 
plaifirs de la vie animale , & l’effet de 
la vanité en ce qui a rapport au faite 
& à la magnificence. Il efl probable 
que le luxe des Romains du fiecle dont 
nous parlons , n’étoit encore que de 
la première efpece , & que par les loix 
fomptuaires portées à cette époque , 
on ne vouloit pas reftreindre la vanité, 
mais mettre un frein à la débauche. 

Durant le féjour de Jugurtha à Rome 
on ajouta un nouvel article à la loi 
fomptuaire de Fannius ; on diminua les 
dépenfes de table permifes jufqu’alors 
aux citoyens , & on fixa la quantité 
&. l’efpece des mets. On leur défendit 
de dépenfer plus de ttente as (i) par 
jour; on leur ordonna de manger tou- 
jours de la viande féchée ou faléé, 

& de n’en pas laifîer farvir au-delà de 
trois ou quatre livres. On ne déter- 

(i) Orofius , L. 5 , ch. i j. îul.'Obfetjuens. 

Ovide , îaftes, L. 5. 

(a) Environ quarante-fix fols tournoi?. 
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mmmmmmmm mina point la quantité des légumes ( i). 
Livre il. Selon Aulugelle, la loi permettoit de 
Chap. V. dépenfer cent as certains jours de fêtes, 
& deux cens les jours de mariage. Il 
faut obferver que cette loi étoit en- 
core en vigueur quand Cicéron par- 
vint à l’âge de virilité (z). La gour- 
mandife des épicuriens de fon tems fe 
bornpit à faire apprêter les légumes 
avec plus de foin. 

Au commencement de la guerre de 
Numidie on compta quatre cens trois 
mille quatre cens trente-fix citoyens 
en état de porter les armes ; c’eft à 
cette époque que les cenfeurs Quintus 
Cæcilius Metellus , & Cn. Domitius 
Ahenobarbus, chalTerent trente-deux 
patriciens du fénat. 

; Tandis que Rome faifoit la guerre 
en Afrique , fes armées avoient aufli 
des ennemis à combattre dans quel- 
ques-unes de fes autres provinces ; les 
naturels de l’Efpagne fe révoltoient 
par intervalles ; l’un de fes préteurs 
fut. tué en attaquant les rebelles ; dans 
une autre occafion ils taillèrent en 


(i) Macrobe , Saturnales, L. a, ch. 17. 
(a) Cicéron , Epifl. ad famili. L. 7. Ad 
Callum. • 
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pièces les légions romaines ; & pour 
garantir les poffefîions de la républi- Livre il. 
que, il fallut y envoyer une nouvelle Cu * p ’ Y* 
armée. 

Les Scordifques , les Triballes & 
les autres peuples de la Thrace conti- 
nuoient leurs hoftilités fur la fron- 
tière de Macédoine , & le pro-conful 
Rufus ayant gagné des vi&oires contre 
eux, obtint le triomphe. 

Deux citoyens illuftres, M. Tullius 
Cicéron, & Cneius Pompeius Strabon, 
appelle depuis le Grand Pompée, na- 
quirent fous le confulat d’Attilius 
Seranus & de Quintus Servilnis Cæ- 
pio , l’année qui fuivit le premier 
confulat de Marius. Ainfi nous fommes 
arrivés à l’époque où ces hommes qui 
déterminèrent le fort de la république 
romaine reçurent le jour ou entrèrent 
,dans les charges; le leéleur s’apper- 
cevra que leur enfance & leur ieuneffe 
fe pafferent au milieu des dangers ; 
que dans un âge avancé ils virent des 
troubles plus confidérables encore, 

& qu’enfin au moment où ils termi*- 
nerent leur carrière la conftitution 
étoit détruite. 

Marius pafla l’année de fon fécond An de Rome 
confulat fur la frontière de la Gaule 6 *°« 
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troifieme confulat de Marius ; e]le ne 
fut diffipée que deux ans après. Il Livre 11. 
fallut bloquer les rebelles dans leurs Chap. V. 
fortereffes, & ils ne fe rend rent que 
parce qu’ils manquoient de prqyi- 
fions (1). 

A peu près à la même époque Rome 
-fut obligée d’équiper une efcadre 
contre les pirates de Cilicie qui in- 
feftoient les mers;- elle en donna le 
commandement à Marc-Antoine, fur* 
nommé l’Orateur. Tout ce qu’on fait 
de cette expédj£i«n , c’eft qu’elle fut 
conduite avec beaucoup d’habileté 
& de fuccès (i). 

Calpurnius Pifon battit les Thraces 
dans la Macédoine , & il s’avança juf- 
qu’aux montagnes duRodhope &L du 
Caucalè. 

Telle étoit la pofition de Rome, 
lorfque Marius revint de la Gaule pour 
préfider à l’éleôiojn des confuls; la 
voix du peuple l’appelloit au confulat 
pour la quatrième rois ; mais il affecta 
de la modeftie , & il fit fcrtiblant de 

•refufer cet honneur : le tribun Aqub- 

• • • * • 

• » ' »■.* • /1 * 1 

— — ■ ..... 


Idem. Liv. 4, ch. 19. 

- (1) Idem. Liv. -3-, ch. <S. Cicéron , Dialo- 
gues de l'orateur, L. 
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leius # Saturnins , fa créature , joua uh 
Livre il. fingulier rôle , il dit hautement que 
Chap. V. Mari us feroit un traître s’il refuloit 
de fervir fa patrie; & celui-ci qui 
avoit voulu, par ce ftratagême, cacher 
fon ambition , fe rendit (i). 

A " Issf 0 " 16 durant ce quatrième confulat, Ma- 
Co(r. Caîus r * us > tou j ours chargé du même dé- 
Marius, pour partement , donna de grandes preuves 
fois q . uatneme coura g e & detalent. Les barbares, 
L. Lutatiur après leur retour d’Efpagne , mar- 
Catuius. choient en corps féparés , dont chacun 

continuent * fonnoit une arméem^mbreufe & for- 
eurs migra- midable. Les Cimbres & les Tefîo- 
fages avoient traverfé la Gaule entière 
jufqu’au Rhin , & defcendu le Danube 
au milieu de la Norique ou de l’Au- 
triche, & ils s’avançoient du côté de 
l’Italie par la vallée de Trente. Le 
conful Lutatius Catulus étoit porté à 
la defcente des Alpes , afin d’obferver 
.leurs mouvemens: 

Les Ambrons & les Teutons mena- 
çoient le territoire romain dans la 
Gaule, dhtre la Garonne &le Rhône, 
& cette divifion fembloit vouloir en- 
trer.. en Italie. par la route de Gênes 
ou celle de Savoie. 


(i) Plutarque , Vie de Marius. 


i -y. 
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Marius les voyant approcher fe — — j 
pofla fur le Rhône à l’endroit oîi ce Livre 11. 
fleuve reçoit l’Ifere, & il fortifia fon Chap. V. 
camp avec beaucoup de foin ; les bar- 
bares le traitèrent de lâche , parce 
qu’il prenoit tant de précautions ; ils 
le défioient au combat d’une maniéré 
infolente; Marius leur répondit que 
les Romains ne confultoient pas leurs 
ennemis pouf favoir quand ils dé- 
voient livrer bataille, & cette réponfe 
acheva de leur perfuader que les trou- 
pes du conful étoient dignes de mépris. 

Ils réfolurent d’aller en avant , fans* 
s’inquiéter de l’armée qu’ils laiffoient 
fur leurs derrières. Marius les fuivit 
& les atteignit près de la colonie de 
Sextius (x); il reconnut que leurs di- L >?* ba . rbir ;* 

• r . r 1 1 , 1 batluî P ar 

vilions etoient éloignées 1 une de Marius à Ai* 
l’autre , & qu’elles marchoient fans * n Provence * 
aucune précaution. Il les attaqua; le 
défordre où ils fe trouvoient ne leur 
permit pas de réfifter beaucoup , & il 
en fit un affreux carnage. On dit que 
deux cens mille d’entr’eux refterent 
fur le champ de bataille (i) , & que 

(1) Aujourd’hui Aix en Provence. 

(a) Plutarque, Vie de Marius. Orofuis, 

L. 5 , ch. 16. Florus, L. 3 , ch. 3. Velleius 
Paterculus. Eutrope. ■> ■ 
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quatre-vingt-dix mille autres tombe- 
Livreü. rent au pouvoir du vainqueur avec 
Ç.HAP. y. Teutobochus un de leurs rois. 

Lorfque les nouvelles de cette vic- 
toire arrivèrent à Rome , on favoit 
qu’une autre divifion des barbares , 
non moins terrible, menaçoit tou- 
jours l’Italie , & l’on fut perfuadé que 
le confulat & le commandement de 
Marius feroient prorogés. La popu- 
lace, excitée par plufieurs des tribuns, 
lui donna des marques fignalées d’atta- 
chement , & elle traita avec beaucoup 
*de mépris & d’infolence fes antago- 
nistes ou fes rivaux , & fur-tout Me- 
tellus Numidicus qu’il avoit fupplanté 
dans le commandement de l’armée 
contre Jugurtha. Ce refpeâable ci- 
toyen exerçant alors remploi de-cen- 
feur , un impofteur né dans la fervi- 
tude , & dont le nom étoit Equitius , 
fe préfenta fous celui de Caius Grac- 
chus, fils de Tiberius , & demanda à 
être inferit fur la lifte des citoyens. 
Le cenfeur fit appeller Sempronia, 
lœur des Gracques ; il lui demanda fi 
elle connoiftoit cet homme, qui fe 
difoit fon neveu ; Sempronia ayant 
réponduqu’elle ne le connoiftoit point 
& que c’étoit un menteur, Metellus 
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refufa de l’infcrire. La populace fai fit — — — 
cette occafion pour infulter Metellus \ Livre 11. 
elle attaqua fa maifon & elle l’obligea Chai*. V. 
de fe réfugier au Capitole. Le tribun 
Saturninus alloit l’y égorger , mais il 
fut arrête par un corps de chevaliers 
romains qui avoient pris les armes 
pour défendre le cenfeur. On diflipa 
cette emeute, mais non fans* effufion 
de fang. 

Tandis que la fa&ion populaire A n R°">« 
pourfuivoit Metellus avec tant de fu- r . 
reur , elle témoignoit à Marius une Mariû?, pour 
bienveillance extrême ; elle le nomma l a . cinquième 
conful pour la cinquième fois. La vie- M.^uilius, 
toire complette qu’il venoit de rem* 
porter à Aix en Provence juftifia ce 

choix , & Rome n’avoit peut-etre pas 
rie meilleur général à oppofer à l’autre 
divifion des barbares qui marchoit vers 
l’Italie par la vallée de Trente. La 
république entretenoit fur les bords 
de l’Athefis (1) une armée qui atten- 
dit les barbares ;Catulus, qui la com- 
mandoit , reçut ordre d’obéir à Marius. 

Celui-ci fit venir aufii-tôt fes légions 
Viéiorieufes de la Gaule, & il fe difpofe 
à joindre Catulus. 


X 1 ) Aujourd’hui l’Adige. 
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— Catulus , pofté au-deflus de Véroné,' 
Livre ir. avoit jette un pont fur l’Athefis , & il 
Chap. v. avoitgarnideredouteslesbordsdecette 
ri viere pour refier maître du paffage.Les 
barbares arrivèrent dans les environs 
avant la jonéfion de Marius. La gran- 
deur de leurs travaux apprit au géné- 
ral romain que leur armée étoit extrê- 
mement nombreufe. Ils obflruerent le 
canal de l’Athefis ; ils changèrent fon 
lit , qui fe trouva derrière eux. Après 
avoir détourné l’Athefis , ils y jetterent 
une fi énorme quantité de bois , que 
ces bois arrêtèrent d’abord le courant 
de l’eau & renverferent enfuite le 
pont confinât par Catulus, L’armée 
de la république., témoin de cette 
opération des barbares , fut faifie de 
frayeur. Une multitude de foldats dé- 
ferterent & s’enfuirent à Rome d’une 
feule marche. Catulus crut devoir or- 
donner une retraite, & de cette ma- 
niéré il s’efforça de fauver l’honneiir 
de fes troupes en paroiffant autorifer 
ce qu’il ne pouvoit prévenir. 

La plaine qui borde le Pô fe trouva 
expofée aux incurftons des barbares ; 
les habitans de l’Italie furent trèsr 
alarmés. Le peuple romain déclara 
traîtres à la patrie tous ceux qui 
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avoient abandonné leurs drapeaux. 
Marins , qui étoit à Rome fur ces 
entrefaites, fufpcndit le triomphe que 
le fénat lui avoit accordé ; il alla rece- 
voir fon armée au pied des Alpes, & 
il fe hâta de joindre Catulus. 

Dès que les deux armées furent 
réunies, ceux qui avoient abandonné 
leurs drapeaux reprirent du courage , 
& les généraux réfolurent de livrer 
bataille fans perdre de tems. On dit 
que les barbares de cette divifion ne 
fachant pas encore la défaite des Am- 
brons & des Teutons de l’autre côté 
des Alpes, avoient envoyé un défi au 
conful romain; qu’ayant appris ce 
défaftre lorfque l’attion alloit com- 
mencer , ils fe battirent avec moins de 
férocité & de confiance. Catulus les 
reçut en front; Marius fit un mouve- 
ment pour les attaquer en flanc ; mais 
comme ils étoient cachés par les tour- 
billons de pouiïiere qui s’élevoient de 
la plaine , Il s’égara , ou fes troupes 
ne purent charger les ennemis qu’au 
moment où, repoufTés par Catulus, ils 
prenoient la fuite. La déroute fut très- 
fanglante; on allure que cent cinquante 
mille Cimbres furent mafîacrés, & que 
foixante mille furent faits prifonniers. 


Livre II. 
Chaf. V. 


La derniere 
divifion des 
barbares bat- 
tue en Italie 
pat Maries 
& Catulus. 
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**!’Les autres fe donnèrent la mort eux- 
Livre ii. mêmes ; & on lit dans les hiftoriens 
Ch ap. v. q ue i es femmes & les enfans eurent 
aulîi la force & le courage de fe tuer. 
Ces hordes de barbares , qui avoient 
inondé l’Europe, peut-être durant 

J ïlufieurs générations avant d’attaquer 
es Romains , fe trouvèrent entière- 
ment détruites (i). 

Rome retentit d’acclamations de 
joie dès qu’on y fut cette nouvelle 
vi&oire, & le peuple, au milieu de 
fes facrifices , adrefla à Marius les 
aftions de grâces qu’on rend aux 
dieux. Sylla, qui’avoit fervi durant 
toute cette guerre, méditoit fes vafles 
projets d’ambition , & malgré fa jalou- 
fie pour Marius, il aimoit mieux relier 
dans les camps que d’aller folliciter 
les charges. Ce dernier fuccès ne de- 
voit pas être attribué à Marius plutôt 
qu’à Catulus. En effet, dès que les 
armées furent de retour à Rome , il 
' rendit juftice à Catulus , St il l’admit 
au partage de fon triomphe. Lorfque 


(i) Plutarque , Vies de Marius & de Sylla. 
Orolius , Liv. j , ch. 1 6. Florus , L. y, ch. 3. 
- Velleius Paterculus. Eutrope. Appien , 
Ctltica, 
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les deux triomphateurs montèrent au 
temple de Jupiter, on ne vit point à Livre 11. 
leur fuite des voitures chargées d’or , Chap * v « 
d’argent & de dépouilles précieufes , 
mais des, trophées plus honorables, 
les armes brifées de l’ennemi. Ces 
armes qui rempliffoient une multitude 
innombrable de charriots , furent dé- 
pofées au Capitole, 
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CHAPITRE, VI. 

Caractère & ambition démjfurée de 
Marias. Mort de Nonius. Saturninus 
ejl continué tribun du peuple. IL excite 
une J édition , & il s'empare du Capitole. 
Mort de Saturninus. Le bon ordre fe 
rétablit. Rappel de Metellus. Mort 
violente du tribun Furius. Naiffance 
de Jules-Céfar. Loi Cacilia Didia. 
Lacune dans l'hifoire romaine. Sylla 
demande la préture. Edits des cenfeurs 
contre les rhéteurs latins . V aleur des 
lingots d'or & d'argent qui fe trou- 
vaient dans le tréfor de Rome. Groupe 
d'or maffif donné aux Romains par 
le roi de Mauritanie. Actes de Livius 
Drufus. Révolte des alliés d'Italie . 
Politi que des Romains lorfqu 'ils ét oient 
contraints de fe foumettreàlanècejfué . 
Loix de Plotius. 

Livre il. T_j o R s Q u e Rome eut détruit les 
Char. VI. barbares qui menaçoient les domaines 
de la république, aucun ennemi étran- 
ger ne troubloit la paix de l’Italie. 
Les guerres contre les Thraces & les 
Efpagnols ne s’étendoient pas au-delà 

de 
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de ces contrées. Le conful Aquilius * 1 ™' 11 
avoit à peu près diflipé la révolte des Livre 11. 
efclaves de Sicile. | Chap..vi. 

Marius, chargé de diftin&ions &C C.v-a&ere 
d’honneurs , pouroit abandonner la a, ^ ,tl f n rf “- 

. 7 * , . , tnel'.irea de 

carrière des emplois. Onl avoit nomme Marias, 
li fouvent connil dans les tems de dan- 
ger, parce qu’on le croyoit feul capable 
de faifver la république, qu’un confu- 
lat paifible ne de voit rien ajouter à l'a 
gloire. Il eut paru bien plus grand s’il \ 

eut joui du repos qu’il avoit procuré 
lui-même à l’état. 

Mais l’amour du pouvoir & l’ani- 
mofité contre fes rivaux le domi- 
noient , & fon caraôere n’offroit rien 
de magnanime. On n’avoit vu juf- ^ 

qu’alors dans fon ambition que la 
haine de l’ariftocratie. On s’apperçut 
bientôt que s’il méprifoit les grandes 
familles , C’étoit moins far intérêt 
pour les plébéiens que par vanité , & 
que s’il avoit cherché à détruire la 
lubordination des rangs établie à 
Rome, il falloit attribuer fes démar- 
ches au dépit fecret d’être né dans les 
dernieres claffes du peuple. Il voulut 
être conful une fixietne fois. A chaque 
occafion où il avoit prévu qu’on le 
prefferoit d’accepter le conlulat , il 

Tome II. ' L 
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— — — avoit affe&é de la modération & paru 
Livre», raffafié d’honneurs; mais il employa 
Chap.VI. alors tout Ton crédit, & il répandit 
de l’argent pour obtenir les fuffrages. 
Ses intrigues réuflirent, & il fut nom- 
mé cojjlul avec Valerius Flaccus. Il 
intrigua non feulement pour lui , mais 
pour Flaccus; il l’aimoit moins qu’il 
ne haïffoit Metellus, fon compétiteur, 
dont il redoutoit l’influence & dont 
il ne fe foucioit pas d’être le collègue. 
An d# Rome Afin d’avoir plus de reflources dans 
Coff Caîus l’ exercice de fon pouvoir, il concerta 
Marias, pour fes opérations avec le tribun Apuleius 
Saturninus , & il eft vraifemblable 
L. Valerius q u ’ü promit tes fecours à ce déma- 
^fidccus. gogue , qui follicitoit la prolongation 
de fon tribunat. On n’avoit vu de 

f >areilles demandes que dans les tems 
es plus faôieux de la république , 
cette réélection étoit la plus dange- 
reufe de toutes. La perfonne des tri* 
buns étant facrée , leur volonté étoit 
abfolue, La crainte de fe voir obligés 
de rendre compte de leur conduite à 
la fin de l’annee , étoit la feule bar- 
rière qui les contînt ; en laiflant le 
tribunafiplufieurs années de fuite au 
même citoyen, le pouvoir d’un tribun 
devenoit plus formidable que celui 
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des dittateurs, & il n’a voit plus d’au- i— — 
tre contrepoids que l’oppofition de Livre il 
fes collègues. Chaf.vi. • 

Le préteur Glaucia fe réunit à la 
fattion de Marius ou du tribun Satur- 
ninus. Il avoit reçu un affront fanglant 
de celui-ci ; un jour qu’il fiégeoit fur 
fon tribunal , Saturninus alla brifer 
fon fiege, fous prétexte qu’il donnoit 
audience tandis que le peuple étoit 
aflemblé ; mais il defira fi vivement 
de partager la confidération populaire 
dont jouifloient Marius & Saturninus, • 

qu’il oublia cette infulte. 

A l’approche de l’éle&ion des tri- 
buns , le fénat & les nobles em- 
ployèrent tout leur crédit pour que 
Saturninus ne fut pas nommé de nou- 
veau. Neuf des houveaux candidats 
réunirent d’abord les fufFrages, fans 
que la faélion fe plaignît. Nonius Su- 
fenas , que l’ariftocrarte avoit aidé de 
toute fon influence , obtint enfuite la 
dixième place , & alors le parti de 
Saturninus, irrité de n’avoir pu réuflir, 
eut recours à la violence; il força 
Nonius, déjà revêtu ducaraélere facré 
de tribun , à fe réfugier dans un atte- 
lier , & quelques partifans de Marius M or tdeNor 
l’y maflacrerent. L’aflemblée fut dif- nias. 

M. 
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"»■ 1 ■ 1 foute , & les citoyens du parti popu- 
LivreII. laire qui avoient quelque modération 
Chap. VI. fe retirèrent pleins d’épouvante & de 
douleur. 

" Marius avoit lieu de craindre une 

réfolution violente de la part dufénat, 

, • & il ne fe hâtoit pas d’affembler ce 

corps. Sur ces entrefaites, Glaucia, 
fuivi d’une troupe de factieux armés 
de poignards, s’empara, la nuit, du 
Capitole &: du Champ de Mars ; il 
procéda dès le grand matin à une nou- 
velle éle&ion , d’une maniéré très- 
Safuminus irrégulière , & il proclama Saturninus 


continué tribun à la place que lailfoit vacante 
pie. la mort de Nonms. Quoique ce iu- 
. rieux démagogue eût attenté à la per- 

fonne de Nônius , le gros du peuple 
révéroit toujours le caraûere l'acré 
des tribuns , & perfonne'ne fongeoit à 
le punir. Des qu’il fortoit de chez lui il 
étoit efeorté dWe troupe de bandits 
fans fortune, que Marius avoit admis 
dans les légions, contre les loix; ces 
miférables , fers des vi&oires de leur 
général , auxquelles ils avoient eu part, 
mo’ntroient 1 une extrême inlolence , 
& ils comptaient obtenir des terres 
& des étâbliflemens avantageux, fi le 
parti populaire triomphoit des nobles. 


r 
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Marius & fa fa&ion devinrent mai- T— f 
très de la république à l’aide de cette LlvRE ll - 
multitude d’aflaiïins , qui regardoient Chap - vi * 
les nobles comme les ennemis de leur 
caufe. Les plébéiens des premières 
claffes n’ofoient plus aller aux aflem- 
blées publiques , & perfonne n’avoit 
le courage de demander qu’on fît des 
recherches fur la mort de Nonius, & 
qu’on punît ceux qui avoient violé 
la loi la plus facrée de l’état (1). 

Saturninus fe hâta de propofer des Ltx *gr*n*i 
loix agréables au peuple ; il ranima la 
queftion du partage des. terres, mais 
lous une nouvelle forme. Il demanda 
^u’on faisît au nom du public les 
terres des environs du Pô, dont les 
barbares s’étoient emparés, & qu’on 
les distribuât aux pauvres citoyens (2). 

Il propofa en outre de donner cent 
arpens de terre dans la provmce 
d’Afrique à chacun des vétérans (3) ; 
de former de nouveaux établiffemens 
en Grece, en Macédoine & en Sicile; 

I 

1 1 1 1 ' ■ - ■' ■ 1 

(1) Appien , De bello civili. Plutarque , Vie 
de Marius. Valere Maxime, L. 9, ch. 7.- 
Orofius, L. 5 , ch. 57. Florus, L. 3, ch. 16. 

(2) Appien , De bello civili , L. 1. 

(3) Aut. De viris illujlribus in Saturnhiuft. 

Liij 
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d’acheter avec l’argent pris an temple 
Livre il. de Tolofa (i) , des terres qu’on diftri- 
Chap.vi. bueroit delà même maniéré; d’auto- 
rifer Marins à infcrire trois étrangers 
fur 1^ lifte des citoyens , dans chacune 
de ces nouvelles colonies (i) ; de ren- 
Lex f rumen- dre au peuple le prix des bleds qu’il 
- avoit achetés iufqu’alors des jgreniers 

publics , & de lui en donner déformais 
pour rien. 

Q. Servilius Cæpio , l’un des quef- 
teurs , repréfenta que cette demiere 
loi porteroit un coup mortel à l’in- 
duftrie , au bon ordre & à la tranquil- 
lité du pouvernement , & que le tréfor^ 
delà republique ne fuftîroit pas à une 

Î iareille dépenfe. ii exhorta le fénat à 
a combattre de toutes fes forces. Le 
fénat déclara que quiconque entre- 
prendroit de la faire adopter, feroit 
réputé ennemi de Rome. Ce décret 
menaçant n’arrêta point Saturninus. 
Il propofa la loi lelon les formes ; 
l’affemblée étant compofée de citoyens 
dévoués à Marins pour la plupart , la 
loi alloit paffer. Saturninus avoit eu 
la précaution d’établir de diftance en 


’i) Aujourd’hui Touloufe. 

a) Aut. De viris ïllujlribus in Saturninum . 
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didance , des baludrades & des urnes ; 
Cæpio , fuivi d’un certain nombre de 
fes partisans, eut le courage d’attaquer 
le tribun; il renverfa les baludrades 
& les urnes, & il difperfa l’a d'emblée-: 
la faéiion de Marius l’accula enfuite 
de haute trahi Ion (1). 

Saturninus qui vouloit accroître 
l’autorité des aflemblces populaires 
& écarter tous les obdacles qui s’op* 
pofoient à fes deffeins, propofa quel- 
ques nouveaux réglemens ; l’un pour 
confirmer un ancien flatut qui donnoit 
force de loix aux réfolutions des tri- 
bus ; un autre pour déclarer traître 
quiconque interrdmproit un tribun 
propofant une quedion au jugement 
du peuple ; un troifieme pour obliger 
le fénat à ratifier dans cinq joùrs les 
aides des tribuns , impofer une amende 
& dégrader tout fénateur qui ne prê- 
teroit pas ferment de fe foumettre à 
ces a&es. Tandis que les comices déli- 
béroient fur ces motions, un citoyen 
du parti des nobles obferva qu’il ton- 
noit , ce qui , félon les maximes des 
augures de Rome, devoit fufpendre 
la délibération & flifloudre l’alfemblée. 


Livre II, 
Ch af. VI. 


(1) Voyez U rhétorique à Herennius. 

L iv 
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» Si vous ne vous taifez pas , lui dit 
Livre il. » Saturninus, vous verrez aufli qu’il 
CiiAP. VI. » grêle». Il y eut un léger combat. 

Les partifans de Saturninus chaflerent 
les partifans des nobles & firent rece- 
voir la loi. Le fénat fe trouvoit ainfi 
abandonné au peuple ; il n’étoit plus 
membre du corps legiflatif que pour la 
forme même il ne confervoit plus 
la liberté de refufer fa voix. Marius 
alfembla les fénateurs ; il leur dit de 
bien examiner ce qu’ils dévoient ré- 
foudre fur une innovation fi impor- 
' , tante , & en particulier fur le ferment 
qu’on vouloit exiger d’eux : afin de 
perdre Metellus, on affure qu’il fe 
permit en cette occafion la plus dé- 
tefiable des fourberies. Il défapprouva 
le ferment d’une maniéré très-vive; 
les autres fénateurs furent de fon avis , 
& Metellus fur-tout déclara qu’il ne 
le prêteroit jamais. 

Les fénateurs, perfuadés de la bonne 
foi de Marius, virent approcher fans 
inquiétude le jour oii ils dévoient 
prêter le ferment exigé par le peuple. 
Le furlendemain Marius les convo- 
qua de nouveau , il parla des dangers 
qui menaçoient la république, il dit 
qu’on avoit de grands troubles à crain- 


» 



- Digitizôd±>y Goi ( 


de la République Romaine. 249 
dre, fi les fénateurs refufoient de fa- « ——g 
tisfaire le peuple fur ce point, que les Livre H. 
rues étoient remplies de faflieux qui c,lAP * VI. 
attendoient l’iffue du confeil , & il 
les invita à prêter ce ferment; il le 
prêta lui-même au grand étonnement 
des nobles. La populace , affemblée par 
Saturninus, pouffa des cris de joie; 

Metellus feul refufa de le prêter; fes 
amis lui peignirent en vain les dangers 
qui le menaçoient. « S’il n’y avoit 
*> point de danger à faire le bien , leur 
» ré pondit- il , perfonne ne voudroit 
» faire le mal ; ce quidiffingue l’homme 
» vertueux, c’eft qu’il ne manque ja- 
» mais à fes devoirs , lors même qu’il 
» prévoit qu’on l’en punira. » 

Le jour fuivant Saturninus entra au 
fénat , & fans être arrêté par l’oppo- 
fition de quelques-uns de fes collègues , 
il arracha Metellus de fon fiege , il le 
déclara coupable de haute trahifon , & 
il le bannit pour avoir refufé le fer- 
ment ordonné par le peuple. Une foule 
de citoyens refpeélables propoferent 
à cet illuftre fénateur de le défendre ' 

de force ; mais il ne voulut pas fouffrir 
qu’on répandît pour lui une goutte de 
fan g, & il alla en exil. 

Tandis qu’on préparoit l’afte de fo'n 

L v 
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1]0 Hijt. des progrès & delà chute 
— — — ■ baaniflemept, il dit à fes amis : « Si le 
Li vre il. » calme fe rétablit dans la république, 
Cmap.vl y > on me rappellera; & fi les faûieux 
» relient maîtres du gouvernement, 
» ce fera un bonheur pour moi de 
» vivre éloigné de Rome. » Il fixa fon 
féjour à Smyme; il y jouit de cet em- 
pire naturel que donne la vertu fans 
' le fecours des dignités i & il fentit 
vraifemblablement qu’il étoit glo- 
rieux d’être chaffé de fon pays par 
des hommes aufli vils & aufli cor- 
rompus. 

La fadion oppofée à Saturninus ne 
comptant plus lauver la république, 
fe livroit à tout l’abattement du defef- 
poir, & cet odieux citoyen réuflit à 
fe faire , nommer tribun pour la troi- 
fieme fois. Pour mériter davantage les 
bonnes grâces du peuple , il affeâa de 
croire qu’Equitius étoit réellement fils 
de Tiberius Gracchus, & il intrigua fi 
bien, que cet impofteur fut nommé 
fon collègue dans le tribunat. Le nom 
de Gracchus ranima le reflentiment 
des plébéiens. Il paroît que Marius fut 
alors abandonné par Saturninus , & 
que celui-ci vouloit l’exclure du con- 
fulat, & y porter Glaucia ; on a du 
moins lieu de le penfer, d’après la 
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conduite qu’il tint fur la fin de fon 
adminiftration. 

Les nobles favorifoient Marc-An- 
toine & C. Memmius ; le premier fut 
déclaré conful, & le fécond alloit l’em- 
porter fur Glaucia; mais il s’éleva une 
querelle au milieu des citoyens qui 
donnoient leurs voix , & Memmius 
futaifafliné. Le peuple, alarmé d’une 
violence auffi extraordinaire, fut faifi 
de frayeur & prit la fuite. 

On fut la Huit que Glaucia, Satur- Saturnin» 
ninus & le quefteur Saufeius tenoient “ ne fé ‘ 
une conférence fecrette, & tous les 
citoyens qui mettoient de l’intérêt au 
repos de l’état , s’affemblerent afin de 
prévenir les nouveaux bouleverfemens 
que ce triumvirat pouvoit entrepren- 
dre. Chacun d’eux accufa Saturninus des 
troubles & des meurtres qui en avoient 
été la fuite ; on propofa de le faifir mort 
ou vif; mais ayant prévu l’orage qui le 
menaçoit, il arma fes partifans, & il n s > empare 
alla s’emparer du Capitol é, bien ré folu du Capitol*, 
de s’y défendre & d’intimider l’affem- 
blée du peuple. Marius qui avoit fo- 
menté ces troubles par averfion pour 
les nobles, étoit alors indécis fur le 
rôle qu’il devoit jouer. Le fénat lui 
ordonna , ainfi qu’à fes collègues., de 

Lvj 
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2jl Hijl. des progrès & de la chùte 
veiller fur les dangers qui menaçoient 
la république. Ces deux officiers , quoi- * 
que difpofés à favorifer la fédition , 
fe voyant ainli armés du glaive de 
l’état, furent obligés de l’employer 
au maintien de la tranquillité. Les fé- 
nateurs, les chevaliers & tous les 
citoyens d’un rang diftingué , prirent 
les armes & fe rangèrent fous les dra- 
peaux des -confuls. Marc - Antoine , 
conful défigné , fut placé dans les 
fauxbourgs de Rome , a^iec ordre d’é- 
carter de la ville les citoyens de la 
•campagne qui étoient du parti de 
Saturninus (i). On invertit le Capitole, 
les rebelles ne paroiffoient pas longer 
à fe rendre , & on coupa les tuyaux 
quifournifloient de l’eau à la garnifon. 

Cet expédient produifit l’effet qu’on 
en attendoit; Saturninus & fa troupe 
fe fournirent aux conditions qu’on leur • 
propofa; Marins les fit enfermer dans 
îe palais du fénat , jufqu’à nouvel 
ordre. Quelques-uns des citoyens ar- 
més pour la république , impatiens de 
ces délais , & croyant qu’il étoit 
dangereux de faire grâce à de pareils 
fcélérats, les égorgèrent après avoir 

^i) Cicéron, pro L, Rabirioy 
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chaffé les gardes que leur avoit donné ! 
Marius (1). 

11 palla pour confiant alors que 
Caius Rabirius , fénateur diftingué, 
avoit coupé la tête de Saturninus , 6 c 
que , félon ks moeurs groflieres de 
ce tems, il la porta en triomphe durant 
quelques jours aux feftins qui furent 
donnés à cette occafion; mais lorfqu’il 
fut traduit en juflice , fon défendeur 
nia cette anecdote (1). 

Ce fut la quatrième fédition dan- 
gereufe excitée par les tribuns, 6 c 
étouffée par la vigueur 6 c l’intrépidité 
des nobles. Marius ayant été contraint 
de fervir d’inflrument au fénat , fes 
projets furent découverts, & fon 
crédit diminua beaucoup. Plutarque 
raconte que, bientôt après , il s’éloigna 
de Rome, & qu’il s’embarqua pour 
l’Afie mineure , fous prétexte d’y ac- 
complir un vœu qu’il avoit fait à la 

(1) Plutarque, Vie de Marius. Appien, 
De bello avili, L. i. Orofius, L. 5 , ch. 17. 
Florus, L. 3. Aut. De -vins illuflr. Cicéron, 
in Sextianâ , in Catil. Liv. 1 , Philippiqucs , 
L. 8 , pro Caio Rabirio. 

(a) Piabirius fut traduit en juftice quelques 
années après, pour avoir tué Saturninus, 
6c Cicéron le détendit. 
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mere des Dieux, mais que fon déficit! 
ctoit d’y fufciter à la république de 
nouvelles guerres. Comme il étoit né 
pour les combats & peu propre à 
l’adminiftration , il efpéroit rétablir fa 
gloire & fa puifïance. 

On avoit violé les loix avec tant 
d’audace , on avoit eu fi fouvent re- 
cours aux armes fous l’adminiflration 
de Saturninus , que s’il fubfifla encore 
quelques défordres après la mort de 
ce tribun, la république jouit néan- 
moins d’une forte de tranquillité , & 
l’on peut dire que l’ordre public fut 
rétabli. L’élecfion des conluls fe fit 
fans trouble, & le choix tomba fur 
Marc-Antoine & fur Poftumius Albi- 
nus. Les autres élections furent égale- 
ment favorables aux nobles ; la plupart 
des tribuns eux-mêmes étoient dif- 
pofés à regarder le fém$t& l’arifto- 
cratie comme les principaux foutiens 
du gouvernement. 

On propofa tout de fuite de rap- 
peller Metellus d’exil. Q. Jompeius 
Rufus & L. Porcius Caton , deux 
des tribuns , feconderent cette mo- 
tion ; mais Marins l’ayant combattu 
avec tout fon crédit , & le tribun 
Publius Furius ayant interpofé fa voix 
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négative, elle ne paffa point alors. — — — . 

Le tribun Callidius renouvella la Livre u. 
même propofition bientôt après ; Fu- Chap.VI. 
rius interpofa encore fa voix négative ; 

Metellus , fils de l’exilé , fe jetta aux 
pieds de Furius en préfence du peuple, 
il embraffa fes genoux; il le fupplia 
de ne pas s’oppofer au rappel de fon 
pere , & il fut , depuis cette attion , 

. furnommé le Pieux. Furius, au lieu 
de le relever, eut l’infolence de l’acca- 
bler d’outrages. Le peuple fut ému 
d’indignation & de pitié. Sans égard 

f >our 1 oppofition du tribun , il ordonna 
e rappel de Metellus. Le meffager de 
la république qui porta cette nouvelle 
à Metellus , le trouva parmi les fpec- 
tateurs d’une fête qui fe donnoit à 
Tralles, ville de la Lydie; Metellus 
attendit la fin des jeux pour ouvrir 
fes lettres , & il reçut ainfi cette fa- 
veur d’une populace défordortnéeavec 
le même mépris qu’il avoit reçu fon • 

exil. 

Le fénat devenu la puiflance pré- 
pondérante à Rome par les haines 
qu’infpiroient à tous les citoyens rai- 
lonnables les violences du parti op- 
pofé , ne fe contenta pas de faire 
rappeller Metellus, il voulut perdre 
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quelques-uns des tribuns qui avoient 
Livre H. fomenté les derniers troubles. La loi 
Chaf. vi. (j e Saturninus déclaroit traître envers 
la république quiconque interrom- 
proit un tribun propofant une mo- 
tion à l’affemblée du peuple. Publius 
Furius, qui étoit alors généralement 
abhorré, ayant été accule de ce grief 
par Canuleius , un de fes collègues , la 
populace , toujours entraînée par le 
torrent & toujours prête à maflacrer, 
l’empêcha de fe défendre , & elle le 
'tribun mit à mort, quoiqu’il fut revêtu du 
Furius. cara&ere de tribun. Decianus , un 
autre des tribuns , qui appuyoit l’accu- 
fation de Canuleius , s avifa de parler 
avec regret de la mort de Saturninus , 
& fur ce feul délit il fut traduit en 
juflice & banni de Rome (i). Ainfi le 
peuple avoit abfolument changé de 
fyfleme & de conduite. Les violences 
que fe permettent des faûieux retom- 
bent fouvent fur eux - mêmes ; on 
s’étoit fervi du meurtre de Nonius 
pour juftifier celui de Saturninus , & 
l’un & l’autre furent fuivis de celui de 
Furius. Saturninus , en propofant une 
loi qui déclaroit traître à l’état qui- 


(1) Valere Maxime , L. 8 , ch. 1. 
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conque interromproit un tribun dans — 
l’affemblée du peuple, n’avoit voulu Livre II. 
que prévenir les oppofitions à fes Chap.VU 
projets , & il ne fongeoit pas que fa 
faôionen feroit un jour la victime. 

Au milieu de ces vi&oires du parti 
ariftocratique , Sextus Titius , l’un des , 

' tribuns, eut le courage de propofer 
l’exécution de la loi agraire de Grac- 
chus. Le peuple accueillit fa propofi- 
tion & l’édit paffa (1) ; mais on objeéta 
enfnite que durant la délibération d{| 
comices fur cette affaire , deux cor- 
beaux s’étoient battus dans-les airs 
au-deflus de l’affemblée ; & le college * 
des augures ayant déclaré ce préfage 
funefte , annulla le décret (1). Titius 
fut condamné bientôt après , parce 
qu’il gardoit dans fa maifbn la ftatue 
de Saturninus (3). 

Le pro-conful Aquilius revint de 
Sicile. Il avoit réduit les efclaves de * 
cette province , & on lui décerna l 'ova- 
tion ou le petit triomphe ; mais l’année 
fuivante il fuf accufé de s’être permis 
des concuflions envers les Siciliens. 

Î i) Julius obfcquens. 

2) Cicéron , traité des Loix , L. 2. 

3) Cicéron jDilcours pour Rabirius. Dia- 
„ logues de l’orateur , L. 2, ch. 28. 
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i 5 8 Hijl. des progrès & de la chûte 
— — — Il ne daigna ni fe difculper, ni folli- 
Livre ii. citer fes juges ; au moment où on 
( Chap. vi. alloit prononcer l’arrêt, Marc-Antoine, 
qui avoit plaidé la caufe, déchira la 
robe de fon client & fit voir aux 
juges & à Paffemblée les cicatrices 
des bleflures qu’Aquilius avoit reçu 
au fervice de Ion pays: à ce fpe&acle 
les juges faifis de refpeâ: & de pitic , 
changèrent de réfolution , & l’accufé 
fut abfous. 

Ns ^ncerfe # Parmi les événemens qui diftingue- 
>..i i Le rent j e confulat de Marc-Antoine & 
de Poftbumius Albinus , il faut com- 
pter la naiflance de Iules Céfar, dont 
l’ambition profita dans la fuite avec 
tant d’adrene des germes de défordre 
lèmés à cette époque par les tribuns. 
On dit qu’elle fut accompagnée de 
plufieurs préfages qui annonçoient fa 
graiftleur future. S’il étoit pofiible de 
croire que la nature avertît ainfi les 
mortels des révolutions des états , il 
ne faudroit pas s’étonner qu’elle eût 
multiplié les prodiges ali moment où 
naquit un homme qui devoit changer 
la politique du monde entier & plon- 
ger dans l’efclavage du Gouvernement 
militaire , Rome & toutes les nations 
qu’elle avoit Conquifes. _ , 
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Q. Cæcilius Metellus & Titius — — — * 
Didius furent nommés confuls après LivreIL 
Marc-Antoine & Albinus. La repu- Chap. vi. 
blique faifoit toujours la guerre en An ^ Rome 
Efpagne, & Titius en fut chargé. Il Cofr. q.Cx- 
fe rendit dans «cette province & le cilius Metei- 
pro-prétcur Dolabella revint à Rome. 1 t.^wÎus. 
Comme ce dernier avoit remporté 
des vi&oires , on lui décerna l’hon- 
neur du triomphe. On donna à Me- 
tellus le foin des affaires de l’Italie. 

L’adminiftration de cette année eft Loi Ca:îHa 
diftinguée par une loi que propoferent Dldu ' 
les deux confuls , & qui porta leur 
nom. Le peuple romain avoit fou vent 
éprouvé combien les formes de fa 
légiflation étoient défeéhieufes. Les 
tribuns pouvoient faire paffer des 
réglemens par furprife; ils pouvoient 
y inférer une multitude de claufes; 

&c en obligeant les comices à les 
approuver ou à les rejetter dans une 
feule délibération , il n’étoit pas rare 
de voir paffer des loix très-dange- 
reufes , à l’aide de quelques claufes IP 
populaires. Afin de prévenir cet abus, 

Cæcilius & Didius demandèrent qu’a- 
vant qu’une loi reçut la fan&ion du 
peuple elle fut affichée dans le Forum 
trois jours de marchés confécutifs; 
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— — — qu’on votât féparément fur chacune 
Livre U. de fes claufes , & que le peuple fut 
Chap. vl le maître de la rejetter en tout ou en 
partie (i). 

Cette loi produifit des effets falu- 
taires, & quoiqu’elle «ne iuffît pas à 
beaucoup près pour prévenir le retour 
des défordres qui venoient de trou- 
ble*r la république , elle arrêta du 
moins quelques années le torrent de 
la force tribunitienne ; mais tant que 
la fource demeuroit ouverte , line 
flagnation paffagere ne faifoit qu’ac- 
croître l’impétuofité avec laquelle ce 
torrent renverfoit à la première occa- 
fion toutes les barrières que lui oppo- 
foieflt la police oii les loix. L’ineffi- 
cacité des mefures que prennent les 
©fats après une fédition dangereufe , 
montre combien il efl difficile de faire 
confentir les hommes . à une réforme 
abfolue & complette. 

Il faut remarquer qu’à cétte épo- 
que où le peuple montroit une fi 
grande animofité contre le fénat & les 
nobles, les premières claffes des ci- 


(i) Cicéron, Philippique troifieme, cin- 
quième difcours pro domo fud. Lettre à Atti- 
cus , L. 2, 
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toyens défendoient les loix fomp- 
tuaires , tandis que les tribuns vou- Livre h. 
loient les abolir. Lorfque le tribun CHAr. Vt 
Duronius proposa d’annuller la loi 
fomptuaire de Fanniu$,il dit aux plé- 
béiens, « quelle efl votre liberté, fi 
» vous n’êtes pas les maîtres de jouir 
» de ce que vous avez ; fi vous êtes 
» affervi à des réglés dans la dépenfe 
» de vos tables , fi vous êtes gênés 
» dans vos plaifirs? Détruifons ces 
» trilles vefliges de l’antiquité &c ac- 
» cordons-nous le droit de difpofer 
» des biens que nous avons acquis 
» & de ceux que nous ont tranfmis 
» nos ancêtres (i) ». 

L’année fui vante les cenfeurs chaffe- An d- Rome 
rent ce tribun du fénat pour avoir c ^ 6, c 
employé des exprefîions fi contraires Comeüus 
aux bonnes mœurs ; &c Duronius fe Lentulus. 

r v « r a , • r. LiciniuS 

vengea en acculant le cenleur Antoine Craffus. 
d’avoir donné de l’argent pour obtenir 
fon emploi. * 

Cn. Cornélius Lentulus, & Publius Lacune dan* 
Licinius Crailus, ayant ete nommes m aine, 
au confulat, le dernier fut envoyé en 
Efpagne , le premier demeura en 
Italie. On trouve ici une lacune de 


CO Valere Maxime , L. 1 , ch. 9. 
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<5. ! 'U?» quelques années dans l’hiftoire ro- 
LtvBrii. maine; on ne connoît guere que les 
Chap. vi. noms des confuls & quelques faits 
particuliers, qui ne donnent pas. une 
idée de ce qui fe pafla à Rome, ou 
chez les nations étrangères, durant cet 
intervalle. Nous allons rapporter ces 
• * faits particuliers , dont les dates ne font 

pas très-fures. 

An de Rotr.e Le fénat publia cette année deux 
6 j6, édits remarquables , l’un qui condamna 
l’ufage de la magie , & l’autre qui dé- 
fendit les facrifices humains (i). Le 
premier fait voir quelle étoit alors la 
. - crédulité des Romains, & le fécond 

nous montre les reftes d’une fuperfti- 
tion barbare, qui dominoit toujours - 
le peuple, quoiqu’elle ne fût pas auto- 
rilée par le gouvernement (i). 

Sous le confulat fuivarit, Ptolomée 
Appion légua à la république le royau- 
me de Cyrene. Mais les Romains, qui 
t faifoientfemblantdeprotégerlaliberté 

des nations, lorfqu’elles ne s’en ren- 
doient pas indignes, par des aâes d’in- 
gratitude & de perfidie , ne profitèrent 
point de cette conceflion ; ils laiflerent 


Pline , L. 30 , ch. 1. 
(2) Dion Cafiius , L. 41, 
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les peuples de Cyrene jouir quelque 
tems de leur indépendance ils leur Livre 11. 
donnèrent une efpece de gouvernement Ch APl VI * 
populaire , mais enfuite ils réduifirent 
cette contrée en province romaine , 
avec toutes les autres qui en dépen- 
doient. 

On avoit fait jadis des foix pour An d 6 e .^ om9 
exclure de la ville les étrangers, & il Co(r L. Licï- # 
paroît qu’on les renouvella & qu’on »iu* Craflus. 
les étendit fous le confulat de Licinius sc!' V oîa. ucm# 
Craffus ou de Mucius Scevola; car les i ex l 
hiftoriens parlent d’une loi fur cet M “ ci * d: ci ~ 
objet,qui porte leur nom. Les habi- r ‘ s ‘ n ' 
tans de l’Italie continuoient à refluer à 
Rome; ils efpéroient obtenir en corps 
les droits de citoyens , ou du moins fe 
faire enrôler furtivemlfct dans quel- 
ques-unes des tribus. Plufieurs d’entre 
eux y furent enrôlés en effet , & arri- 
vèrent aux premières dignités de l’état. 

Les faftions étoient très -favorables 
à cette fupercherie des étrangers ; les 
chefs de parti connivoient à l’enrôle- 
ment de quiconque vouloit défendre 
leur caufe ; les tribuns , quelques fuflent 
leurs difpofitions à l’egard des alliés # 

qui réclamoient en corps le titre de ci- 
toyens, favorifoient ce projet, comme 
un moyen de s’oppofer au fénat. Ils 
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164 Hijl. des progrès & de la chute ’ t 
■■ , ■ comptaient que plus il y auroit de 

Livre II. plébéiens, & plus il leur feroit aifé de 
Cmap.VI. diminuer le pouvoir des nobles, & de 
dominer la republique. La loi de Lici- 
nius &C de Mucius ordonna des recher- 
ches fur cette matière, & tous ceux 
qui exerçoient fans titres les privilèges 
de citoyens de Rome, furent renvoyés 

• dans leur patrie (1). 

On dit que Servilius Cgepion fut 
accufé dans ce confulat de s’être mal 
' conduit dix années auparavant , Iorf- 

qu’il commandoit l’armée contre les 
Cimbres. Il avoit déplu à la faftion 
populaire , en s’oppofant à la loi de 
Saturninus, qui ordonnoit de diftri- 
buer gratuitement du bled au peuple , 
& fes enndftis crurent trouver une 
occafion favorable pour le perdre ; le 
peuple le condamna, & chaffa d’une 
maniéré violente de Paffemblée deux 
des tribuns qui voulurent interpofer 
leur voix négative en fa faveur. Valere- 
Maxime oblerve que les hiftoriens de 
Ion tems n’étoient pas d’accord fur la 
fuite de cet arrêt ; les uns foutenoient 

• que Cæpion fut mis à riiort en prifon , 
que fon corps fut enfuite traîné dans 

( 1 ) Jfcon. in orat.pro Cornclio Majejl. reo. 

les 
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ic là République Rômaîne. i6q 
les rues & jeté dans le Tibre, &c les m 
autres, que le tribun Antiftius l’arra- Livre it. 
cha des mains de la populace, & lui Chaf. Vt 
fournit des moyens de s’évader (i). 

Nôrbanus, qui pafloit pour rinftt- 
gateur de la condamnation de Ctepion, 
fut lui - même accufé l’année fuivante 
deururiverfation & de fédition; mais il 
jouiffoit d’une fi grande popularité , & 
l’orateur Antoine le défendit avec tant 
d’adreffe, qu’il «fi.it abfous (i). 

La guerre continuoit toujours en 
Efpagne. Rome, après avoir gagné des 
vi&oires dans cette province, y en- 
voya dix commiflaires pour y rétablir 
la paix; leurs efforts n’eurent point de 
fuccès, les hoûilités recommencèrent 
l’année fuivante. * * 

L. Cornélius Sylla, qui avoit été Un* Rom» 
quefteur l’an de Rome 646 , follicita ^ 
la préture fans avoir été édile. Il dé- 2 . 'fu£ 
daignoit depuis quatorze ans les bon- cu, « 
neurs de l’adminiftration ; on ignore J^. Herren * 
fi c’étoit par indolence ou par défaut Syiia *man- 
d’ambition. On peut, d’après fon C a- deIa P t4t "** 
ra&ere , expliquer fa conduite de l’une 
ou de l’autre maniéré; car il aimoit 


1) Valere Maxime, L. 4, ch. 7. 
a) Cicéron, DinJog. de l’orateur, L. a; 
Tome II, M 
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* ■ut» . beaucoup le plaifir , & il ne fe foucioit 

Livre n. point des diftin&ions de la magiftra- 
Chap. VI. ture. Les plébéiens efpéroient de ma- 
gnifiques jeux durant fon édilité; ils 
fuppofoient qu’il feroit venir un 
grand nombre de bêtes farouches de 
la Mauritanie , dont le roi étoit fon 
3mi, & il§ voulurent le choifir» pour 
édile, avant de le nommer préteur. 
Sylla promit de donner durant fa prg- 
ture les jeux qu’on attendoit de fon 
édilité, & l’année fui vante il fut élu 
préteur; il remplit les efpérances dû 
j»euple , car dans un de fes jeux on vit , ^ 
au milieu du cirque , cent lions mâles 
qui combattirent des chafleurs Mau- 
res (i)* C’eft par de tels moyens que 
les afpirans aux eînplois obtenoient les 
‘ Suffrages du peuple de Rome. 

Tandis qu’une multitude capricieufe 
défordonnée gouvernoit l’état , des 
citoyens vertueux donnoient des preu- 
ves de magnanimité & de grandeur 
d’ame. P, Rutilius réforma durant fa 
•’ ; Pj quefture en Afie une foule d’abus intro- 
duits parles chevaliers quiétoient-char- 
gés de la perception des impôts; il fut 
acculé dès concu fiions qu’il s’étoit 

Pline, Liy. 8, cb. 
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de la Rèpubïiqm Romaine. i6j 
efforcé de punir, & traduit devant un 
tribunalcompofé de chevaliers. Indigné 
de cette manœuvre odieufe, ilrefufa les 
fecours de fes amis; il expliqua à fe9 
juges pourquoi fes accufateurs étoient 
acharnés contre lui, & après leur avoir 
déclaré qu’il ne fe défendroit pas d’une 
autre manière, il leur dit qu’ils pou- 
roient donner leur arrêt. Il fut con- 
damné, & il fe retira à Smyrne , d’oii 
il ne voulut plus fortir. Sylla devenu 
maître de l’état , effaya vainement de 
le rappeller à Rome (i); on ne doit 
pas blâmer le reffentiment de Rutilius, 
fon cœur fier &C noble ne put pardonner 
une condamnation aufli injyue. 

Les proconfuls Didius & Craffus 
obtinrent l’honneur du triomphe à4eur 
retour d’Efpagne. Valerius Flacciis fut 
chargé de la guerre qui éclata de nou- 
veau dans une de ces Provinces , Per- 
pennacommandoitdansl’autre.Flaccus 
remporta une vittoire fignalée près de 
Belgida; il tua environ vingt mille 


Livre IL 
CHRP. VL 


(i) Valere Maxime, Liv. 2, ch. 7. Titè- 
Live , L. 70. Orofius , L. 5 , ch. 17. Cicéron , 
Dialogues de l’orateur & Dialogue des ora- 
teurs illuftres. Pædianus , in Divinationem* 
jVellems Paterculus , Liv. 2. 

M ij 




V. 


Digitized by Google 


* ^68 Hl fi. des progrès 5 * de la chute 
hommes à l’ennemi , mais il ne put 

Lit r e n. fubjuguer le canton. Ceux dés naturels 
Chap. VJ. q U i étoient difpofés à capituler, fu- 
* rent environnés parleurs-compatriotes; 
la maifon où ils s’étoient réunis pour 
délibérer fur les termes de la capitula- 
tion, fut mife en feu, & ils périrent 
tous au milieu des flammes. 

A" éôf 0 " 1 * ^es traces ayant auffi rallumé la 
r* ar guerre fur les frontières de la Macé- 
<*ius Puicher. dôme , Gemimus qui y commandent 
M.Perpenn*. en q Ua bté de propréteur , fut battu, 

& la province ravagée par l’ennemi. 

• Sylla, à la fin de fa préture, fiit 
envoyé en Afie, avec ordre de rétablir 
Ariarathes fur le trône de Cappadoce, 
qu’a voit ufurpé Mithridate, Sc Pyk- 
roenes fur celui de la Paphlagonie , 
dont Nicomede ; roi de Bythinie , 
l’avoit chaffé. Après avoir exécuté 
heureufement ces deux cominiflions, 
il continua fon voyage vers l’Euphrate , 

& il eut une conférence, & figna un 
traité avec un ambaffadeur d’Aria-» 
rathes, roi des Parthes (i). « 

^rs^contré D’ a P r ès l’édit des cenfeurs , Cn.’ 
le* rétheurs Domitius Ahenobarbus , & C. Licinius 

U lias. 

(i) Plutarque, Vie de Sylla. Appien, ia 

Xiithndat. Juilin, C. 33. S.trabon ,L. 12* 
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Craflus, qui fupprima les écoles des 1 ■ ■ ■■■g 
rhéteurs latins (1), il paroît que les Iivreii. 
Romains s’effbrçoient toujours d’-ar- Chap.yIj 
rêter le progrès des lettres , ainfi que 
celui des autres arts. « Nqus avons 
» appris , difoient les cenfeurs dans 
» leur édit, que des Latins prenant le 
» nom de rhéteurs , ont ouvert de 
» nouvelles écoles , oh la jeunelFe fe 
» porte en foule & palïè les jours 
dans l’oifiveté. Nos ancêtres vou- 
» loientque leurs enfans fuffent élevés 
» d’une autre maniéré. Cette inftitution 
» nous paroît dangereufe , & nous 
m » avons cru devoir témoigner aux 
» rhéteurs Latin6 à leurs difciples, 

» que nous la défapprouvons (2). » 

Cicéron a voit alors quatorze ans , &c 
comme il s’àdonnoit à l’étude de l’élo- • 

3 uence , il eft probable qu’il fut affligé 
ë ce décret. 

Sous le confulat de Marcus Philippus 
& de Sext. Julius Çéfar, il y avoit,. 
félon Pline , dans le tréfor de Rome * 

Un million fix cent vingt*huit mille huit 

• • * 

(i) Cicéron , Dialog. de l’orateur , L. y, 

«h - . 24. 

(2) AuIugelle,L. 15, ch. 11. 

M iij ~j 
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Livre II. 
Chap. VI. 

Valeur du 
tréfor de Ro- 
me. 


Groupe d’or 
mafîif donné 

£ ar le roi de 
lauritanie. 


A êtes de Li- 
viw Diufus, 
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cent vingt -neuf pondo (1) d’or (2) J 
c’efb à-dire, de foixante à quatre-vingt 
millions fterling. Un préfent que le 
roi de Mauritanie envoya cette année , 
manqua d’exciter une guerre civile, 

& donna une nouvelle ardeur aux 
pallions qui la produifirent bientôt 
après. Bocchus voulut laiffer aux Ro- 
mains un long fouvenir des fervices 

?[u’il leur avoit rendus, en livrant 
ugurtha , & il leur envoya vingW 
ftatues d’or qui repréfentoient cet évé**’ 
nement. Celle de Sylla , qui avoit reçu 
le roi de Numidie , s’y trouvoit. On 
plaça les ftatues au Capitole. Marius , 
furieux de ce qu’on l’avoit oublié dans 
le monument , entreprit de les en ôter. 
Sylla, enorgueilli d’un fi beau trophée, 
s’y oppofa ; leur querelle auroit enfan- 
glanté la république, s’ils n’avoient 
pas eu l’un & l’autre des affaires plus 
graves. 

Tous les habitans de Rome & de 
l’Italie s’occupoient alors des projets 
de Livius Drufus , tribun plein d’afti- 
vité , qui voufoit faire des innovations 
, de la plus grande importance. Il agit 


(1} Le pondo romain étoit de 10 onces, 
(a) Pline, Liv. 33 , ch. 3. 
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de la République Romaine. 171 
d*abord*de concert avec les chefs du 
fénat, & 11 entreprit de réformer l’ad- Livre u. 
miniftration de la juftice. L’ordre Ckaé. VF. 
équeftre fe trouvoit feul en pbffefïion 
des tribunaux. Les fénateurs defiroient 
recouvrer au moins une partie de ' 
cette prérogative , & Drufus propofa Lex de 
une loi qui tendoit à rendre au fénat C<M * 
la puiflance judiciaire. Afin de pré- 
venir l’oppofition de l’ordre équeftre* 
il admettoit trois cents chevaliers ait 
fénat; pour que les fénateurs, dont le 
nombre ne paroît pas avoir été alors 
de plus de trois cents, ne défaprou- 
vaffent point cette augmentation, il 
donnôit à chacun d’eux le choix d’urt 


des nouveaux membres ; les fix cents 
fénateurs devoientfournirles Juges (1). 
Plufieurs des chevaliers approuvèrent 
cette difpolition , mais il paroît que 
l’ordre en général ne la goûta point; 
ils crurent qu’on cherchoit à les pri- 
ver du crédit que leur donnoit l’admi- 
niftration de la juftice, & ils refu- 
ferent des places au fénat (1). Livius 
Drufus propofa aufli d’affoiblir le titre 


Le* nutnmm- 

ri «. 


( 1 ) Appien , Debello civili , L. t. Aut. Di 
viris illujlribus , ch. 66. Cicéron , pro Cluentio. 

# (0 Ibid. 

M ir 
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1 des monnoies d’argent, en y^nettan< 
Livri ii. un huitième d’alliage. La partie de fon 
.Cha*. VL p ro j e t q U i regardoit les citoyens indi- 
gens &* tous les habitans de l’Italie , 
excita de vives alarmes. 

J il demanda qu’on établît toutes les 
colonies projetées par la* loi de Caius 
Gracchus. Le conful Marcus Perpenna 
ayant ofé combattre ce deflein , Drufus 1 
le fit traîner en prifon. Les liûeurs qui 
exécutèrent cet ordre , fe faifirent de 
Perpenna d’une maniéré fi brutale, que 
le lang jaillit de fes narines. « C’eft 
» l’affaifonnement des tortues * qu’a 
» mangé le conful, dit Livius Dru- 
» fus (» ). » Ce mot groflier & barbare 
donne lieu de croire que Perpenna 
étoitaccufé d’enfreindre les loix fomp- 
tuaires relatives à la table. 
it* de civl - Les habitans. de l’Italie réclamaient 

JK/®*** depuis long-tems le droit de cité. 

Drufus les féconda, & il propofa une 
loi à cet effet. Toutes fes autres loix 
avoient réuni les.fuffrages.de l’un des 
partis.de la république, & il, les avoit 
fait adopter par intrigue ou par force* 
Celle - çi attaquoit la c.onfidération 


(i) Aut. £)e virU illugrïbus , ih Z,. 
.Val. Max. L. g. ch. 5. Florus, 
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^etfonnelle de chaque citoyen, & elle 5ÜÎ55S5 
Ait r-ejetée d’une voix unanime. Livre 11. ' 

Ce tribun ne ceffoit pas de dire qu’il eHAr * Vf. 
combleroit de faveurs tous les ordres 
de l’état , & que fes fucceffeurs n’au- 
roient plus rien à leur accorder fi). j 

Mais les citoyens en général étoient 
fatigués de 1 a bienveillance , & les 
• peuples de l’Italie ne lui tenoient pas 
grand compte d’un projet qu’il n’avoit 
pu exécuter. Peu de tems après , il eut 
un évanouifiement au milieu des co- 
mices. Papirius Carbon, l’un de fes 
collègues dans le tribunat , s’écria : • 

« o Marcus Drufus, toi qui as donné* 

- » le jour à un indigne fils, tu dif.is 
»avec raifon que la république eft 
» facrée, & que ceux qui ofent Fat ta- 
» quer font fûfs d’être pitnisi Latémé- 
» rite de Livius donne un nouveau 
» luftre à là fageîTe de fan pere (ï). » # 

Ces mots adrefles à un auditoire j 

porté à la fuptrftition, & prêt à faire 
j tout ce qui fembloit autorifé par. les' 
dieux, déterminèrent vraifemblable- 
mentle fort de Livius Drufus. L’af- 
femblée pouffa des cris de joie, Drufus • 

fl) Florus, L. 3 , ch. 17.. 

faj Cicéron, Dialogue dw orateurs illuftres.. 

Mv - 
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!y— ? fi.it reconduit chez lui par une foule 
Livre il. nombreufe , & il reçut une bleflure 
Our. VI. fecrette , dont il mourut (i). Bientôt 
après , on annulla fes loix , comme 
ayant été promulguées fous des auf- 
pices défavorables. Les peuples de 
l’Italie montroient beaucoup de reffen- 
timent , ils délibéroient fur les moyens 
de fe venger, & leurs conciliabules» 
alarmoient la république. 

Les tribuns crurent «avoir trouve 
une occafion favorable de Satisfaire 
leurs animofités particulières, & ils 
• fomentèrent ces troubles; un décret 
• du peuple, follicité par G. Varius Hy- 
brida, ordonna des recherches contre 
ceux qui avoient fécondé la demande 
des alliés touchant les titres & les 
privilèges de citoyens. Calpurnius 
Befiia,conful de l’année précédente, 

# l’orateur M. Aurelîus , & d’autres 
hommes auffi célébrés, furent corn- 
damnés (z). Mummiws Achaicus fut 
exilé à Delos. Emilius Scaurus, qui 
étoit depuis long-tems prince du fénat , 


(1) Velleius Paterculus, L. 2 , ch. 13 ,14. 
Appien , Florns, L. 3 , ch. 13. 

(2) Appien, Val. Max. L. 8 , ch. 6. Gcé- 
ron , Dialogue tia^ojateurs illuflres. 
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de la République Romaine. 275 
fut accufé devant le peuple du même — 32 

grief. Le tribun Quintus Varius, fon Livre U. 
accufateur , étoit né <en Efpagne; la Chap. VI. 
défenfe de Scaurus fi.it très-courte; la 
voici : « Q. Varius, né en Efpagne fur 
» les bords du Sucro , dit que M< 

» Emilius Scaurus , prince du fértat , 
h a encouragé la révolte de vos fujets ; 

** Ü n# cite ni témoins ni preuves » 

» Scaurus nie le fait, prononcez (1). » 

Il fut abfous. 

L’année fuivante Varius fut accufé 
à fon tour , & condamné d’après le 
décret qu’il^voit Obtenu. Tandis que 
Rome occupée de ces procès négligeoit 
les autres affaires civiles, & ne prenoit 
- aucune mefure pour la fureté de l’état , 

‘les habitans de l’Italie formoient des Révolte de* 
ligues dangereufes & levoient l’éten- aiiié^d’haiî*. 
dard de la révolte. Ils étoient d’abord cia ^ e ue " e f, ‘ 
irrités de n’avoir pas obtenu ce qu’ils 
follicitoient , & enfuite de ce qu’on 
Atraijpit leurs défenfeurs comme des 
criminels. Afin de concerter le plan 
de leurs opérations , ils envoyèrent 
des députés à Corfinium; ces députés 


(1) Cicéron, pro M. Scauro filio. A ut. De 
viris illujlribus , ch. 71. Quintilien ,L. 5 , ch. 1 z* 
Val. Max, L. 3 , ch. 7. 

M vj 
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*7^ Hift- de* progrès & dé la chate- 
g sy — *? dévoient former un fénat, & nomme» 
Livre II. deux officiers charges de la puiffanca 
***** VI. exécutrice , avec le titre.de confuls. 

Rome voyant que les alliés fe don- 
naient mutuellement des otages, fut 
convaincue qu’ils tramoient des com- 

Î dots dangereux,. Le proconfiil Servi- 
es , qui commandoit dans le Picentin* 
inftriut qu’on tenoit à- Afcul^n des 
délibérations feerettes,,s’y rendit, afin 
de les arrêter ; mais fa préfence hâta la * 
révolté. Les habitans jugèrent* d’après- 
fes remontrances & fes menaces, que 
leur de ffeinétoit connu a , & qu’il v 
auroit du danger à en différer l’exe- 
cution. Ils prirent les armes & ils 
égorgèrent Servilius , fon lieutenant* 

& tous les- citoyens de Rome qui fé^ 
trouvèrent jlans la place. Chacune des 
villes qui avoit pris part au complot, 
fie déclara; les. Marfes, les Samnites* 
les Pehgniens-, lesVeftiniens, les Mar- 
ciniens, les Picentins^.les habitans de A ' 
Ferente, d’Hirpimmi., dé Pompeia, de^ 
-Venufe jj.de la Pouille & de la Lucanie, 

, envoyèrent une nouvelle députation 
à Rome, & ils demandèrent de nou- 
veau qu’on leur accordât le droit, dé 
fiité. 

Le fénat refufade les entendre; il: 
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S de la République Romaine, x 77 
leur fit dire qu’on leur donneroit au- — — — 
dience lorfquedes alliés ne tiendroient Livrai. 
plus d’affemblée, & renonceroient à Cha*. VI. 
leurs prétentions- 

La guerre étant ainfi dédarée , on ^ ^ 6 e 6 ^ ome 
fè préparaau combat de part Si d’autre# Co(r LJuI , 

Les alliés mirent en campagne cent c<?far. 
mille hommes divifés en. plufieurs L ut * liuï 
corps, St commandés, par différens ° P 
généraux. Rome fis retrouva, dans, la 
pofition oit elle avoit été trois cents jj 

ans auparavant; fon territoire ne s’é- 
tendoit plusqu’à quelques milles au- 
% delà de fies murailles; elle n’avoit j ai- 
mais vu fi.près d’elle un fi grand nom- 
• . bre d’ennemis, mais fon enceinte étoit 
beaucoup plus étendue ; chacun de 
lès fujpts étoit également propre à 
1 er vir l’état en qualité de guerrier Si 
en qualité de citoyen; die leur or- 
donna de prendre le fagum ou l’habit 
militaire , Si après avoir réuni fous fes 
drapeaux les peuples Latins ,. les colo- 
nies qui lui demeuroient fidelles , Si 
quelques mercenaires de la Gaule Si 
delaNumidie , elle rafièmblades.forces. 
égales à celles. de fes. alliés.. 

Les confuls turent mis à la tête des 
deux armées principales ; Lucius Julius 
£éfar établit fes quartiers dans le pays 
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178 Hift. des progrès & delà chute , 
S—— l 2 3 — des Samnites ( 1 ) , & Rutilius dans 
Livre ii. celui des Marfes ( z). Ils avoient fous 
Chap.yi. leurs ordres les officiers les plus cé- 
• lebres & les plus expérimentés de 1? 

république. Excepté les noms des gé- 
néraux romains & des généraux enne- 
mis, on fait peu de chofe de cette 
guerre. Pompeius Strabon , pere* du 
grand Pompée, Cæpion, Perpenna, 
Meflala & Caius Marius , étoient lieu- 
tenans de Rutilius (3). Lentulus, Di- 
dius , Craffus & Marcellus , fervoient 
dans l’armée de Céfar. T. Afranius, 

P. Ventidius, Marcus Egnatius, Q. • 
Pompedius , C. Papius , M. Lamponius, 

C. Judacilius, Hireus , Affinius & Ve-* 
tius Caton , commandoient Tes alliés. 

Les troupes des deux partis avoient 
la même difcipline&les mêmes armes. 

Les Romains dévoient fe trouver in- . 
férieurs en nombre & en*reffourceà 
après la première ^campagne , mais ils 


(1) Il fait aujourd’hui partie*du royaume 
de Naples. 

(2) Le pays des Marfes touche à la fron- 
tière de ce qu’on appelle maintenant l’Etat 
du Pape. 

(3) Le même qui avoit défait les Cimbres 
& les Teutons, &. qui avoit été conlul fept 
fois. 
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jouifloient de plus de réputation, on 
les craignoit davantage , & leurs géné- Livre itT 
raux étoient plus connus. Les alliés Chae.VU 
avoient fi bien pris leurs mefures , & 
ils firent avec tant d’ardeur cette 
guerre qu’ils méditoient depuis quel- 
ques années , que les Romains frirent 
d’abord furpris & battus en plufieurs 
rencontres. 

On n’a point de détail complet fur 
ces opérations , & on ne peut former 
une relation intéreflante ou inrtruflive 
avec les monumens qui nous relient. 

Je me bornerai à indiquer les combats 
& à dire quelle fut l’iflue de cette 
guerre. 

• Lucius Céfar, l’un des confuls , fut 
défait par Vetius Caton, près d’Efer- * 
nie , & il laifla deu$ mille morts fur le 
champ de bataille. Les alliés invertirent 
la ville d’Efernie , & quelques officiers? 
romains de diftinétion fe virent réduits 
à s’évader de la place , déguifés en 
efclaves. Deux eohortes de la répu- 
blique furent taillées en pièces à ' 

Venafre, & cette colonie tomba au 
pouvoir de l’ennemi. Rutilius, l’autre 
conful , fut auffi battu par les Marfes , 

& il fut tué avec huit mille de fes 
foldats. Le fénat écrivit à Lucius Céfar* 


l8o Uijl. des progrès & de la chute 
de revenir à Rome préfider à l’élefriorr 
évreIi. du fucceffeur de Rutilius; mais la po- 
ÇHAr. VI. Rtion des ennemis ne lui permettant 
point de s’éloigner , Rome n’èut qu’une 
conful le refte de la campagne, & fa 
fécondé armée fut aux ordres des pro- 
confuls Marius & Cæpion. 

Rutilius & les autres citoyens qua- 
lifiés Rirent enterrés à Rome ; mais le; 
peuple* ayant montré beaucoup de 
confletnation au milieu des ces funé- 
railles publiques , le fénat ordonnai 
d’enterrer déformais les morts dans; 
l’endroit où ils feraient tués. 

Sur ces entrefaites , Lucius Céfar 
remporta une vifroire dans le pays: 
des Samnites; le fénat, pour ranimer 
‘ la confiance du peuple , & faire croire- 
. que les alliés étoier^: fournis , enjoignit* 
aux fujets de la république de quitter.- 
Lhabit militaire (j). 

. L’époque des éle frions confulaires 
étant arrivée , Gn. Pompeius Strabon, 
& Porcius- Caton, furent choifis. 

'An * Rome Pompée gagna une vifroire com- 
664. plette fur les Marfes ; & malgré la dé- 


fi) Tïte-Live, X 74. Appien , Orofws*. 
X 5 , ch. 18. Florus, L. 3, chu 18. Velr- 
ieius Paterculus , Europe» 
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Fenfe opiniâtre de la garnifon , il ré- 
duifit la ville d’Afculum, où les hofti- L,,,RE n * 
lités avoient d’abord commencé, & Chap. VL 
oit les Romains avoient effuyé de fan- p ^°p eia < ; D * 
glans outrages. Les principaux habitans Strabon. 
Furent mis à mort, & les autres vendus r^ PoMIU * 
à l’encan. C^on, l’autre conful, vou- 
lut attaquer les retranchemens des 
Marfes , & il fut tué ; & quoique Ma- 
rius & Sylla euffent remporté des 
avantages en plufieurs endroits , l’iffue 
de la guerre étoit toujours extrême- 
ment douteufc. 

Les Umbriens , les Etrufques & les 
habitans des autres diftriôs de l’Italie 
qui avoient héfité jufqu’alors fur le 
parti qu’ils dévoient embraflèr, féduits 
par la perfévérance&les fuccès de leurs 
voifins , fe déclarèrent en faveur des 
rebelles. La révolte allait gagner les 
diftriôs les plus éloignés de l’empire ; 
les habtfans de ces parties éloignées 
avoitnt beaucoup de peine à faire paffer 
à Rome dçs provifions &: l’argent des 
impôts , & l’on étoit perfuadé qu’ils 
ne tarde-roient pas à refufer à la répu- 
blique la foumiflîon qu’ils lui dévoient 
tn qualité de provinces conquifes.. 

Mithridate, roi de Pont, profita de 
circonstances ; il mit toutes fes 
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l8î #//?. des progrès & de la châle 
55Ë5555Î forces en mouvement, il chaffa Nico* 
Livréh. mede de la Bythinie, & Ariobarzane 
Chap. VI. de la Cappadoce , & il fe rendit maître 
de la plus grande partie de l’Afie mi* 
neure. 

RomaSiJf. Rome preflee de toutes parts , 
(jViiJHpnt crut devoir accorder aux ^iés ce qu’ils 
fewKtre demandoient; mais le fénat eut l’adreffe 
àianéceflité. de paroître généreux, & d’ôterâ cette 
concefiion ^apparence de la foibleffé 
ou de la crainte. 

Les Latins, qui étoient demeurés 
fideles à la république, obtinrent d’a- 
bord tous les privilèges de citoyens 
de Rome. On accorda enfuite la même 
faveur aux Umbrîens & aux Tofcans , 
qui ne s’étoient pas encore déclarés , 
ou plutôt qui s’étoient déclarés leS 
derniers. Les autres habitans de l’Italié 
crurent qu’on leur donneroitde bonne 
grâce ce -qu’ils efiayoient d’emporter 
de- force; ils ne firent plus^la guerre 
aveclamêmeârdeur, &ilsfe retirèrent 
de la ligue afin qu’on leur tînt compte 
de cet empreffement. 

Les Marfes , les Samnites & les Lu- 
caniens , qui avoient été les premiers 
auteurs de la révolte , ou qui avoient 
montré le plus de haine pour la répu- 
blique, ne purent obtenir alors le droit 
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de cité. A la fin de la guerre civile qui — — <■ 
éclata bientôt après p^j-mi les citoyens Liv*e il. 
de Rome , ces peuples fe trouvèrent £hap.YI. 
anéantis, & on établit des colonies 
romaines fur leur territoire , ou bien 
ceux qui furvéquirent fe rangèrent 
du parti de Sylla , & ils obtinrent de 
cette maniéré le privilège qu’ils récla- 
moient. Ainfi en peu d’années tous les 
habitans - de l’Italie * du Rubicon au 
détroit de Mefiîne , devinrent citoyens 
de Rome. Le nombre de ceux qui 
avoient part à la fouveraineté , déjà 
trop confidérable* avant la guerre fo- 
ciale , le *fut bien davantage à cette 
époque ; la conftitution fe trouva fur^ 
chargée, & fi ce vice feul ne, de voit 
pas la détruire , on ne doutoit point 
qu’il ne produiût bientôt une révolu- 
tion fatale à la république. Les affem- 
blées générales avoient toujours été 
tumultueufes ; mais du moment oii • 

tous les peuples d’Italie eurent droit 
d’y voter, elles devinrent imprati- 
cables ou elles n’offrirent plus que des 
attroupemens défordonnes qui rem- 
plifîoient les rues de Rome & les 
champs voifins ; & lorfque les hifto- 
riens nous difent que le peuple donna 
des décrets contraires au fénat, il y a 
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’5^4 Hijl. des progris b de ta cfiâte 
*— — — Heu de croire que l’adminiftration étoît 
ti»M H. fufpendue par k parti qui gOuyernoit 
Cjiap. Yi» j a populace. 

Licinius Craflus & L. Julius Céfar 
Jurent nommés cenfeurs & chargés de 
fcire de nouveaux rôles du- peuple, 
m Cette opération fut difficile & en- 

nuyeufe ; il fallut examiner foigneu- 
fement les reeiftres de chaque commu- 
nauté, afin de' oonnoître ceux qu’on 
devoit ajouter à la lifte des citoyens 
de Rome. La loi de Papirius Garbon,, 
qui venoit d’accorder le droit de cité 
à ceux qui étoient nés en Italie , ou 
qui s’y trouvoient naturalifés dès 
r lbng-tems , & même à tous les étran- 
gers qui étant incorporés dans un des. 
municipes & y faifant leur réfidence ,, 
s’inferivoient chez le préteur durant 
foixante fours (r)’ , augmenta encore 
la difficulté de ce travail ; ainfi l’état 
ne jouit plus feul du droit de créer 
fes citoyens ; chacun des municipes 
en jouit egalement. 

On neTait pas cjuel nombre d’étran- 
gers les cenfeurs inferivirent fur les 
rôles, mais il égala probablement 


(i) Cicéron, Oraifon pourlëpoëte Arb 
.chias. 


Dtaitized byCiQQ^Ie 


4t la Ripuèliqut Romaine. , 

celui des anciens citoyens , & dès cet — ■ 
in fiant ils auraient pu former dans Livre il 
Pétat une faftion puiflante & dange- C*ap.YL 
reufe , fi oA n’avoit pas pris des me- 
Pures efficaces.* On en fit huit tribus 
particulières (i); ils n’eurent ainfique 
nuit voix fur trente -cinq (1), Sc 
les autres citoyens conferverent une 
grande majorité ; mais ce ftratagême 
tut bientôt découvert par ceux dont * 

fl rendoit la pôfition défavantageufe, 

& il produifit de nouveaux troubles. 

Tandis que les Romains médiraient 
& opéroient ce changement, ils trou- 
vèrent le loifir de s’occuper de U 
tranquillité de la ville & de l’adminif- 
tration de la juflice. 

-J Plotius., un jdes tribuns , fit pafler ItaFMa 
*ine loi nouvelle fur l’éleélion des 
juges; cette loi déclara que chaque <iui. x ^ ^ 
tribu choifiroit annuellement quinze 
citoyens , fags diftindfion de rangs ; 


(1) Velleius Paterculus, L. a, ch. io. 

(2) Tous les hitïoriens diient ici qu’aux 
trente-cinq tribus on en a^ta huit nouvelles; 
yn 11c les écrivains de MRne ont toujours 
parlé depuis de trente-ciqq tribus ; & jj y a 
iLu de croire que réellement leur nombre 
ne fut pas augmenté. Fvyc^ Cicéron, fécond 
dilcours fur la loi agraire, L. 2. 


» 2.86 Hijl. des progris & de la chute 
— — qu’on f’ormeroit enfuite une lifie dé 
Livre ii. tous les citoyens nommés , & qu’on 
Chap. vi. en tireroit les juges de toutçs les caufes 

2 ui furviendroient (O ' elle parut 
quitable en ce qu’elle donnoit à toutes 
les clafles des Romains un droit égal 
à être choifis pour jurés , & à chaque 
individu l’efpoir d’être jugé par fes 
pairs. * 

‘Le* Piotia Le même tribun fit paffer une autre 
loi pour le maintien de la tranquillité, 
de Rome ; celle-ci déclara que ce feroit 
un crime capital de fe montrer en 
public avec une arme ou un infiniment 
de mort ; d’occuper un pofte fortifié 
dans la ville, de violer l’afyle d’un 
citoyen ou de troubler une fociété 
quelconque , d’interrompre une affem- 
blée du fénat, du peuple ou des juges. 
Catulus y ajouta une nouvelle claufe 
qui foumettoit à une peine capitale 
ceux qui mettoient des hpmmes armés 
. autour du fénat , ou qui faifoient vio- 
lence à un magiftrat (z). 


i (i) Pædianus , àmCornelianam Ciceronis. 
v ( 2 ) Cicéron , Din tours pro Coelio &. de H»*, 
rufpicum refponjîs. 
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CHAPITRE VII. 

Triomphe dB Pompeius Strabon. Progrès 
de Sylla. Guerre contre le roi de 
Pont. Accroiffement du royaume de 
Pont. Sylla ejl chargé de la guerre 
contre Mithridate. Progrès & violences 
■ du tribun Sulpicius. La commiffion 
de Sylla révoquée en faveur de Marius ,* 
Sylla marche à Rome. IL chajfe de 
la ville Marius & fa Riclion. Ses 
opérations en Grece. Siégé d' Athènes. 
Bataille de Chéronée. Bataille d'Or* 
chomenos. Ce qui fe paffoit à Rome. 
Progrès de Cinna. Cinna s'enfuit. Il 
revient à Rome. Traité de Sylla * avec 
Mithridate. Sylla pajfe en Italie. On 
lui oppofe des armees nombreufes. IL 
a tour à tour des fuccès & des revers. 
Il finit par triompher. Ses profcriptions . 
Il efi nommé dictateur. Loix qu'il 
établit. Son abdication & fa mort. 

{Quoique la guerre fociale n’eut 
pas été heureufe , elle fut fuivie d’un 
triomphe. Le fénat fut obligé de fe 
* foumettre aiufprétentions de l’ennemi; 
Plais fpus prétexte des avantages cpi’a- 




V 


Livre II. 
Chap. VIT. 

Triompha 
<4e Pompeiü* 
Strabon. 


1$8' JTiJl. des progrès & de la chuté 
voient remportés les Romains èft 
Livre h. différentes rencontres , il crut devoir 
C«*r. Vil. dépofer des trophées au Capitole ; il 
chargea Pompeius Straboryde la céré- 
monie ; on lui fit cet honneur , ou 
parce qu’il avoit réduit la ville d’Af- 
culum , qui leva la première l’étendart 
delà révolte, ou parce qu’il *avoit 
gagné la derniere viftoire qui précéda 
la paix. C’étoit en apparence un triom- 
phe des anciens citoyens fur les nou- 
veaux , & ^ans le fait c’étoit le triom- 
phe de ces derniers. Ventidius Baffus, 
qu’on avoit pris durant la guerre & 

2 ui fuivit le char du triomphateur, 
ît admis au rang des citoyens.il arriva 
par la fuite aux plus hautes dignités 
• de l’état , il gagna des batailles & il 
conduifit à fon tour des trophées <8c 
des captifs au Capitole (i). 

Sylla avoit eu des fuccès durant la 

r terre fociale, par-toul oit il avoit eu 
fes ordres des divifions féparées , & 
il avoit donné des preuves d’un talent 
füpérieur. Sa grandeur d’ame dans 
toutes les occafions; fon courage intré- 


(i) Valere Maxime, L. 6, ch. 9. Aulu> * 
‘gelle , L. 1 j , ch. 4. Pline, L. 7, ch. 43. Dion 
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pide au milieu des dangers; fa fermeté ■■ 

à l’égard de l’ennemi; fes prodigalités Livre 11. 
envers les troupes, lui méritèrent Chap. VH. 
l’attachement & la confiance de fes 
foldats; mais il efl vraifemblable qu’il 
ne fuivoit alors que l’impulfion de fon 
carattere, & qu’il ne formoit aucun 
des projets qu’il réalifa depuis. Il 
veilla toujours négligemment fur la 
difcipline militaire; Albinus, fon lieu- 
tenant , ayant été tué dans une émeute, 
il traita cette violence de bagatelle , 

& il fe contenta de dire que les troupes 
expieroient cette faute un jour de ba- 
taille (1). 

De retour à Rome il fe mit au nom- An ^? ome 
bre de ceux qui demandoient le con- Co{r L * Cor . 
fulat; il fut choifi, & on lui donna nelius Sylla. 
Quintus Pompeius Rufus pour col- ^P° m ? e,u ® 
légué. 

Le fénat crut devoir garder des 
troupes en Italie jufqu’à ce que la tran- 
quillité publique fût rétablie entière- 
ment ; l’armée qui avoit été fous les 
ordres de Cneiits Pompeius Strabon 
l’année précédente fut deftinée à ce 
fervice, &c on en donna le commande-, 
ment à Quintus Rufus. 


(1) Plutarque, Vie de Sylla. 
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290 Hijf. des progrès & de la chute 
— — — La guerre contre Mithridate , roi de 

Livre ii. Pont , occupoit Air-tout les confeils 
Chap. vil. de ] a république , & Sylla fut chargé 
Guerre con-^> a n er corn battre ce prince avec l’ar- 
Font. mee qui le trouvoit alors dans la 
Campanie. 

mtrt Cr °du " ^a monarc ^^ e du P° nt s’étoit élevée 
roy.-ume de Air les ruines des étâbliffemens Macé- 
font, dcnicns en Afie , & elle étoit devenue 
un des royaumes les plus conlidérables 
de l’Orient. 

Mithridate avoit reçu de fes aïeux 
un pays d’une vafte étendue, dont 
la longueur, d’après le témoignage 
de l’ambafiadeur de ce prince, qui le 
trouve dans Appien, etoit de vingt 
mille Aades, c’eft-à-dire de plus de 
deux mille milles. Il y avoit joint le 
royaume de la Colchide &: les autres 
provinces Atuées Air le Pont-Ëuxin. 
Ses troupes nationales montoient à 
trois cens mille fantalîins & quarante 
mille cavaliers ; laThrace & cette par- 
tie de la Scythie quibornoit les Palus- 
Méotides le Tanaïs , où il exerçoit 
une domination voifine de lafouverai- 
neté , lui fourniffoient d’ailleurs beau- 
coup d’auxiliaires. Il confervoit aufîi 
des prétentions Air la Bythinie & la 
Cappadoçe ; mais ? craignant Rome , 
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ilavoit négligé jufqu’alors de les faire — — * 
valoir, ou il le préparoit fécrettement Livre li. 
à lutter contre cette puiffance formi- Chap. VIL 
dable. Il y a lieu de croire qu’à l’exem- 
ple de tous les monarques il multi- 
plioit fes prétentions à mefure qu’il 
aiigmentoit fes forces, & qu’il n’y 
mettoit d’autres bornes que celles de 
fes moyens. Tels étoient les reffources 
& fon caraûere , que s’il avoit ren- 
contré fur la frontière de l’Europe un 
ennemi moins puiffant que les Ro- 
mains , l’empire du Pont feroit pro- 
bablement devenu fous lui une des 
plus grandes monarchies dont parle 
l’hiltoire. 

A l’époque où la guerre fociale 
commença en Italie , Camus Longinus, 

Manius Acquilius & C. Oppius furent 
envoyés avec difFérens titres dans la 
province d’Afie, & ils prirent fous 
leur protection tous les peuples qui 
pouvoient arrêter les progrès de Mi- 
thridate. 

Nicomede qui venoit d’être rétabli 
fur le trône de Bythinie , encouragé 
par les généraux de la république, 
porta fes hoftilités jufques dans le 
royaume de Pont. Mithridate en fit 
des plaintes à Rome ; on ne lui donna 
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mi ij i_ point de fatisfadion ; perfuadé qu’il 

Livjie il. n’avcfit rien à craindre des Romains 
Chap. VII- durant les troubles qui divifoient alors 
l’Italie , il envoya dans la Cappadoçe 
une armée commandée par fon fils® 
Ariarathe, & il lui ordonna de chaffer 
Ariobarzanes , allié de Rome, & de 
s’emparer de ce royaume. Il entra lui- 
' meme en campagne , & il marcha 
contre Nicomede & contre les géné- 
raux Romains, qui ayant* raffemblé 
toutes leurs forces & celles de leurs 
alliés ,' fe trouvoient à la tête de cent 
vingt mille hommes, divifés en difFé— 
rens corps. 

Il attaqua chacune des divifions de 
l’ennemi , & après avoir battu Nico- 
mede , & enfuite Manius, il demeura 
maître de la campagne; Manius fe rap- 
procha de Rhodes^ Caflius fe retira à 
Aparnée & le roi de Bythinie à Per- 
game. Sa flotte , compofée de trois 
cens gale res , pafïa 1 Hellefpont ; elle 
prit tous les vaiffeaux romains qui 
croifoient dans le détroit , & bientôt 
il traverfa lui-même la Phrygie &; 
J’Afie Mineure , jufqu’à la mer de Ci- 
îicie & de la Grece. Toutes les villes 
• de l’Afie Mineure fe déclarèrent alors 
.contre les Romains , & elles lui ou- 
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Vrîrent leurs portes. Oppius s’étoit _ — . — -b 
réfugié à Laodicée avec un corps de LlvRE ,l * 
mercenaires ; les habitans de la place Chap * vu * 
le livrèrent au roi de Pont ; ce prince 
rendit la liberté aux mercenaires; mais 
Oppius fut mené prifonnier- au quar- 
tier général , 6c pour fe moquer de 
fon titre de gouverneur romain , on 
le fît paffer au milieu des villes qui fe 
trouvoient fur fa route, 6c on portoit 
devant lui les faifceaux 6c les autres 
fymboles de fa dignité. 

Manius Acquilius tomba auflî au 
pouvoir de l’ennemi; il fut outragé 
de la même maniéré 6c traité avec une 
barbarie que rien ne peut juftifîer fi 
elle ne fut pas une repréfaille. On le 
traîna dans les villes de l’Afie , monté 
fur un âne ; on l’obligea de déclarer 
dans chaque place, que fa cupidité 
avoit produit la guerre; 6c on lui 
donna la mort en lui remplifTant l’efto- 
mac d’or fondu. 

Tandis que Mithridate accabloit 
ainfi fes ennemis 6c bloquoit l’ifle de 
Rhodes, pour achever la conquête 
de l’Afie Mineure , il Ordonna à Ar- 
chelaiis, fon général, de pénétrer dans 
la Orece par la route de la Thrace 6c 
de la Macédoine. 
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Telle étoit la perfpeûive facheufe 
Livre h. delà guerre au moment oti les trou- 
Chap. vn. blés de l’Italie commencèrent à fe 

géde liguer" ca ^ er * L. Cornélius Sylla eut ordre 
re contre Mi de s’embarquer pour la Grece avec lix 
th«d4t«. légions qui fe trouvoient dans la Cam- 
panie , & on lui recommanda d’arrê- 
ter , s’il étoit poflible , les progrès de 
Mithridate. 

Mais avant fon départ il s’éleva de 
nouvelles querelles dans le fein de la 
république; les citoyens fe battirent 
au milieu de Rome 6 c remplirent la 
ville de carnage. 

Il reftoit une foule de mécontens 
prêts à recommencer la guerre civile ; 
lin homme d’une audace & d’une cor- 
ruption extraordinaires , le tribun 
Publius Sulpicius ranima l’ancienne 
animofité des plébéiens & des grands. 
Les voies de rigueur employées juf- 
qu’alors par le fénat & les magiftrats 
envers les féditieux, avoient eu du 
fuccès & fufpendu pour un tems la 
ruine de la république; mais ces exem- 
ples de, féverité, loin 'd’arrêter ceux 
qui méditoiènt les mêmes crimes , 
avertirent feulement les chefs de fac- 
tion qu’ils dévoient combiner leur 
plan avec plus de foin, 6 c n’adopter 
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des projets contre l’état qu’aprcs s’étre 
bien préparé. Ils calculèrent mieux en Livre u. 
effet leurs mefures ; & lorfque Sulpi- Chap ‘ vii< 
cius parut fur la fcene , il s’y montra Projets & 
comme un général qui entame une V1 . < ? le ' ic ".‘ 1 . 1 ' 
negociation les armes a la main. 11 cms. 
avoit , félon Plutarque , trois mille 
gladiateurs à fa folde , & malgré la loi 
de Plautius , il étoit toujours efcorté 
par une troupe nombreufe munie de 
poignards & d’autres armes offenfx ves ; 
il donnoit à ces fatellites le nom d 'anti- 
fénat , & il difoit ouvertement qu’il 
les entretenoit pour dompter le fénat. 

11 propofa au peuple de rappeller 
d’exil ceux c^ue les derniers troubles 
a voient chaffes de Rome, & d’admettre 
indifféremment dans toutes les tribus 
les nouveaux citoyens & les efclaves 
affranchis, qui, par un fage décret du 
fénat, venoient d’être enrôlés dans 
quatre tribus particulières. Cette opé- 
ration auroit donné une prépondé- 
rance décidée , ou trop d’influence 
dans les délibérations publiques , aux 
citoyens des dernieres claffes ; les 
tribuns auroient difté les loix & ils 
auroient formé les rôles du peuple de 
la maniéré la plus avantageufe pour 
eux. 

Ni r 
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F— Sulpicius eut la hardieffe de pro- 
Livre ii. mettre le droit de cité à fous ceux 
Chap. vu. q U i s’adrefferoient à lui , & il ne rou- 
git pas de trafiquer au milieu du Fo- 
rum des privilèges de fes concitoyens. 

Les magiflrats & les hommes les 
plus refpe&ables de la république , 
effayerent en vain d’arrêter ces abus ; 
les partifans de Sulpiciu s les attaquèrent 
& les chafferent fouvent du Forum ou 
des comices. Ils eurent recours ;\ la 
fuperftition, afin de fufpendreau moins 
les entreprifes du tribun ; ils établirent 
des fêtes , pendant lefquelles il étoit 
défendu de vaquer à aucune affaire. 
Sulpicius fomma les confuls de révo- 
quer les fêtes ; & fur leur refus , il 
ordonna à fes fatellites de les maffacrer. 
Le jeune Pompée, fils de l’un des con- 
fuls , fut tué en voulant fecourir fon 
pere ; Sylla lui-même , qui avoit pris 
la fuite , & qui fut réduit à difiimuler 
fon reffentiment , crut devoir révo- 
quer les fêtes qu’il avoit établies (i). 

La fattion populaire exerçoit dans 
Rome une véritable tyrannie ; Sylla 
alla joindre fon armée qui étoit aux 
, environs de Capoue ; il crut devoir , 


(i) Plutarque, Vie de Marius, 
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Avant tout , remplir la commiflion 
qu’on lui avoit donnée à l’égard de Mi- Ll VR F lI * 
thridate , & laitier la fureur des tri- Ghap ' 
buns s’épuifer. Bientôt après fon dé- 
part , on reconnut que Marins étoit 
d’intelligence avec Sulpicius , & qu’à 
l’aide de ce tribun , il comptoit fatis— 
faire des vues ambitieufes qui étoient 
au-defïus de la vigueur de fon efprit 
& de là force de fon corps. Afin d’hu- 
milier fon rival , il voulut d’abord 
faire révoquer , par un décret du peu- 
ple , la commitiion que Sylla avoit 
obtenue du Sénat , & le fupplanter 
dans le commandement de l’armée 
contre Mithridate. Sulpicius n’eut pas ^Commïflïon 
de peine à obtenir ce décret , dans une voquceV/u- 
des affemblées partielles quife tenoient M*- 
au milieu des rués de Rome , 6 c qui nus * 
ofoient agir au nom de tous les habi- 
tans de l’Italie. Marins ainfi nommé 
général de l’armée de la Campanie , 
envoya à Sylla deux tribuns légion- 
naires, avec ordre de le dépofleder. 

Sylla eut l’adreffe de perfuader à fes 
troupes que ce changement leur feroit 
aufli préjudiciable qu’à lui-même ; que 
Marins avoit des légions favorites' 
qu’il ne manqueroit pas d’employer ; 
te qu’après avoir obtenu de force 

N v 
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un décret pour iupplanter le général :, 
Livre il il ne cralndroit point de les renvoyer, 
Chap. VU. & de nommer d’autres officiers ou 
d’autres foldats à l’expédition d’Afie, 
qui devoit procurer tant de richeffes. 
Son armée d’ajlleurs lui étoit attachée, 
& fes difcours produisent l’effet qu’il 
en attendoit (1). 

' Les officiers envoyés par Marius 

ne tardèrent pas à voir que Sylla op- 
poferoit la force aux violences de 
Sulpicius & de fon parti : on les écouta 
avec dédain; les foldats entrèrent en 
fureur ; & quoique les députés fuffent 
revêtus d’un caraûere public , & qif ils 
fignifiaffent un ordre du peuple Ro- 
main , ils les menacèrent. Marius & 
Sulpicius uferent de repréfailles , à 
l’égard de quelques parens & de quel- 
ques amis de Sylla; & l’on jugea que 
Rome feroit bientôt inondée du fang 
de fes citoyens (z). 

Les fa&ions font fouvent aveugles 
& elles ne voient pas qu’en ufant de 
violence elles s’expofent à être traitées 
de la même maniéré. On dit que Sylla 
ne fe décida à la vengeance qu’après 


1) Appien , De bello civili , L. 1. 
a) Plutarque, Vie de Marius. 
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avoir héfité ; mais il étoit trop fan- 
guinaire & trop fier pour éviter une Livre il. 
lutte que fes ennemis perfonnels & ChXp. Vil. 
ceux de l’état lui ofFroient ; plein de 
rage, & perfuadé, félon toute appa- 
rence , qu’on ne lui reprocheroit pas 
d’avoir employé la force , puifqu’il 
vouloit arracher la république des 
mains des fa&ieux , il propofa à fon 
armée de marcher à Rome. Ses troupes . „ 

. . 1 Sywa marc, t 

reçurent la propofition avec joie oc à Rome, 
fans aucun des fcrupules qu’on attri* 
bue à leur général , elles lui jurèrent 
de le fuivre où il voudroit. 

Dès qu’on fut inftruit à Rome de fa 
réfolution , l’effroi s’empara de Ma- 
rius , de Sulpicius & de tous ceux qui 
avoient outragé Sylla ou fes partifans. 

Le fénat & les nobles eux-mêmes fu- 
rent alarmés , & avec raifon. 

Une fattion avoit ufurpé l’autorité 
du peuple romain ; elle violoit les loix 
& elle gouvernoit félon Ion caprice ; 
mais on n’ignoroit pas que les armées 
font toujours dangereufes lorfqu’elles 
fe mêlent d’une divifion domeftique; 
que les généraux auroient en vain de 
bonnes intentions ; que leurs ordres 
Leroient en vain exécutés avec de la 
modération &c de la grande ùr d’ame , 

N vj 


1 


Digitized by Google 


300 Hijl. des progrès & de la ch&te 
* que rien ne pourroit compenfer leS 
Livre ii. m aux que produiroit tôt ou tard un 
Chai*, vii. p are il exemple; enfin les vrais patriotes 
fe difoient l’un à l’autre , que l’état de 
la république n’obligeoit pas de recou- 
rir à cette voie défefpéree. 

Le fénat envoya à Sylla des députés 
qui , après l’avoir conjuré en vain de 
retourner fur fes pas, lui défendirent 
de continuer fa marche ; Sylla, qui 
fe trouvoit à peu de milles de Rome, 
les écouta avec tranquillité , & il parut 
touché de leurs remontrances. Il or- 
donna aux troupes de marquer un 
camp , & les députés s’en retournèrent 
perluadés que leur meflage avoit eu 
un plein fuccès ; mais il vouloit trom- 
per fes ennemis & les furprendre : les 
députés furent fuivis d’un détache- 
ment qu’il chargea de s’emparer de la 
porte la plus voifine , & lui-même 
continua bientôt fa route avec toute 
l’armée. 

Le détachement fe rendit maître de 
la porte. Le peuple en tumulte s’-efforça 
de la reprendre ; Marius plaça des 
troupes au Capitole, & il ordonna à 
• tous les habitans de Rome , libres ou 
efc’aves, de yenir fervir fous fes dra- 
peaux t Il les polta dans les rues à me- 
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ïure qu’ils s’afîemblerent. Sylla arriva ^ 

fur ces entrefaites; fon avant-garde Livre if. 
étant demeurée m îtreffe de la porte , Chap. VIL 
fes légions fe précipitèrent dans la ville; 
elles perdirent beaucoup de monde 
par les coups qu’on leur porta, des 
créneaux & des fenêtres ; leur général , 
qui les voyoit chanceler , ordonna de 
mettre le feu aux maifons, Il comptoit 
profiter du défordre & de la confiifion 
que l’incendie ne manquerait pas de 
produire ; cet expédient lui réuiTit ; il SyI(a cha(rtf 
chaffa Marius de tous fes polies; il le de Rome Ma- 
força de fortir de Rome , & il défarma fa fac * 
tous çeux qui lui oppofoient de la 
réfiflance. 

Les flammes confumoient les édi- 
fices & le fang inondoit les rues; Sylla, 
après jivoir placé fes troupe^ dans les 
différens quartiers, aflfembla le fénat 
& lui enjoignit de délibérer fur les 
décrets qu’il propofa. Le fénat obéit; 
il déclara ennemis de la république , 

Marius , fon fils , & ndUf citoyens de 
fa faétion qui s’étoient cachés , & il 
ordonna de les faifir ou de les tuer 
par-tout oii on les trouveroit.' La fen- 
tence portoit qu’ils avoient violé les 
loix , excité les efclaves à quitter leurs 
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g— maîtres & à prendre les armes contre 

Livre II. l’état (i). 

Chap. vu. L es officiers de juflice chargés de 
l’exécution de ce décret fe mirent à 
la recherche des coupables ; ceux de 
la faftion des nobles ne cherchèrent 
pas avec moins d’ardeur leurs enne- 
mis particuliers. Sulpicius , réfugié 
dans les marais qui fe trouvoient fur 
la côte près de Laurentum , fut décou- 
vert & maflacré. On apporta fa tête 
à Sylla , qui la fit expofer fur la tri- 
bune aux harangues : exemple qui de- 
puis fut fouvent imité , & qui , fans 
rien ajouter aux calamités de cgs tems 
déplorables , montre quelles étoient 
l’animofité & la fureur des deux 
partis (2). 

Marias , qui s’étoit d’abord^ retiré 
dans fa maifon de campagne dé Salo- 
nium , n’a voit pas eu le tems de pré- 
parer fon départ, & il envoya fon 


(1) Appien ,<Pe bellociv. L. 1. Voici les , 
noms de ceux que le fénat déclara coupables 
de haute trahifon , Sulpicius , Marius & fon 
fils , P. Çethegus , Junius Brutus , Cneius & 
Pub. Granii, Albinovanus , Marcus Sue- 
tonius. 

(z) Velleius Paterculus , L. 2 , ch. 19. 
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fils à la ferme de Mutius , l’un de fes 
voifins , pour y demander les chofes Livre II. 
néceffaires à un voyage de mer. Le Chap « VIL 
jeune homme fut découvert; Mutius 
le cacha dans un charriot de paille qui 
prit la route de Rome afin de mieux 
tromper les fatellites de Sylla. Marius 
s’enfuit à Oftia & il s’y embarqua fur 
un vaiffeau que Numerius , l’un de fes 
partifans dans les derniers troubles, 
lui avoit équippé. Une tempête l’ayant 
obligé de rel%:her à Circeii , il fe trouva 
dénué de tout & il fe fit connoître à 
des bergers dont il implora le fecours. 

11 apprit que des détachemens rôdoient 
fur la côte afin de le tuer , & il paffa 
la nuit au milieu d’un bois. Le lende- 
main il létoit à quelques milles de la 
ville de Minturne , & effrayé d’une 
patrouille d’hommes à cheval qu’il 
apperçut, il regagna à la hâte le rivage 
de la mer, & après beaucoup de peines, 
il monta fur une barque qui paffoit 
près de lui. Les foldats qui le pourfui- 
voient firent en vain des prières & 
des menaces aux matelots de la barque; 
ceux-ci ne voulurent ni le livrer, ni 
le jetter à la mer; ils le conduifirent 
à l’embouchure du Liris , & après 
l’avoir dépofé à un endroit qui pa- 
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roiffoitfûr, ils l’abandonnèrent à for» 
fort. Il fe cacha d’abord au fond d’une 
' chaumière , & enfuite dans le lit d’une 
riviere ; il entendit alors la patrouille 
qui continuoit fes recherches , & il fe 
plongea dans un marais jufqu’au col;, 
on le vit , malgré les rofeaux qui l’en- 
vironnoient , & on l’en tira tout cou- 
vert de vafe. Il fut conduit à Min- 
turne ; les magiftrats de la ville réfo- 
lurent d’exécuter l’arrêt du fénat porté 
contre lui. Ils fe repentirent enfuite 
& ils facilitèrent fon évafion. Marins 
fe rembarqua , & il retrouva dans 
l’île d’Ænaria quelques - uns de fes 
compagnons d’infortune. Obligé de 
relâcher en Sicile pour y faire de 
l’eau , il fut encore découvert ; il 
courut les plus grands dangers ; il per- 
dit plufieurs de fes matelots ; mais il 
arriva fur la côte d’Afrique ; le pré- 
teur Sextilius qui commandoit dans 
la province lui ayant défendu de def- 
cendre à terre , il erra au milieu des 
îles ou dans les lieux écartés (i). 

Il avoit foixante-dix ans lorfqu’il 
entreprit de boulverfer la république 
par des féditions , & qu’il demanda le 


(i ) Plutarque , Vie de Marius» 
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commandement de l’armée contre l’en- 
nemi le plus puifiant &C le plus dange- Livre II. 
reux que Rome eût jamais eu. Cette Chap * VII. 
entreprife ne réufiît pas , comme on 
vient de le voir. Il effuya toutes fortes 
d’aventures durant fa fuite ; les hifio- 
riens qui les racontent en ont fait un 
tableau intéreflant & romanefque. Ils* 
difent qu’un foldat gaulois ou ger- 
main , chargé par les magiflrats de 
Minturne de le poignarder, fut faifi de 
rcfpeél en voyant le vainqueur des 
Teutons &c des Cimbres , & qu’il 
n’eut pas la force d’exécuter fa com- 
# million (i); ils le montrent enfuite 
errant fur la côte d’Afrique & difant 
au li&eur qui vient lui ordonner de 
fortir de la province , ces mots fi fu- 
blimes & fi fimples : « Rapporte à ton 
» maître que tu as vu Marius , banni 
» de fon pays , aflis fur les ruines de 
» Carthage ( 2 ) >*. 

Sylla affembla le peuple ; il dit que 
les tribuns, devenus maîtres des co- • 
mices, s’arrogeoient la puiflance lé- 
giflative & boulverfoient l’état; que 
pour détruire ces abus , il falloit fup- 


(1) Velleius Paterculus, L. a, ch. 19, 

(2) Plutarque , Vie de Marius. 
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— — — primer les comices par tribus (i) & 
Livre il. rétablir les comicês par centuries dans 
Chap. VU. leur première forme ; qu’il falloit en 
outre défendre de propofer déformais 
aucune loi fans y avoir été autorifé 
par le fénat ; déclarer qu’après avoir 
exercé le tribunat , on feroit incapable 
.de toute autre magiftrature , & inter- 
dire aux tribuns ces harangues conti- 
nuelles, qui n’étoient propres qu’à 
exciter des féditions. Ces propofitions 
faites par un conful qui fe trouvojt au 
milieu de Rome à la tête des légions 
ne pouvoient être rejettées. On cafla 
enfuite le décret qui donnoit à Marins . 
le commandement de l’armée contre 
Mithridate , & on annulla la loi de 
Sulpicius , par laquelle les nouveaux ■ 
citoyens avoient été diftribués dans 
les anciennes tribus. 

Sylla, avant de fortir de Rome , 

. tint les comices pour l’éleûion des 
magiftrats de. l’année fuivante, mais 
• il n’employa point fon crédit pour 
faire tomber les fuffrages fur des 
hommes du parti des fénateurs ; il 
laiffa nommer conful, Cinna, ami de 
Marius, & attaché au parti du peuple; 

(i) Appien, De bello civili » Li i. 




♦ 
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feulement il exigea de lui une promette 
de ne pas troubler l’ordre public & de Livre il. 
ne rien entreprendre contre fon hon- Chap - vii# 
neur durant ion abfence (1). 

Sylla, après avoir ainli rétabli Pau- o ^j“ G p r *£ 
torité du fénat & la paix , partit avec ce"' 
fon armée pour la Grece; Quintus 
Rufus , fon collègue ,tfe rendit en 
même tems dans le pays des Marfes, 
oit il devoit relever Cn. Strabon qui 
y commandoit quelques légions; mais 
étant moins agréable aux troupes que , 
fon prédéceffeur , les foldats fe révol- 
tèrent & le mirent à mort. On foup- 
çonna Strabon d’avoir eu part à cet 
attentat ; on lui permit néanmoins de 
garder fon commandement. 11 fe com- 
mettait alors tant de crimes ^ans la 
république , que les défordres les plus 
crians fe fuccédoient avec rapidité & 
demeuroient impunis. 

Virgilius , l’un des tribuns , accufa An de Rom# 
Sylla, la veille de fon départ , d’avoir 666 ‘ 
violé les foix dans tout ce qu’il avoit ^ $ cinn«! 
fait depuis fon retour de la Campanie; Cn. Oô#- 
Sylla profita de la loi de Memmius , v,l “* 
qui permettoit à un général chargé 


(1) Florus, L. 3 , ch. ai. Appien, De bello 
eivili , L. 1. 
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— d’une expédition , de renvoyer à un 
Livre il. autre tems les aceufations qu’on lut 
Chat. vil. intentoit. 

Le roi de Pont, quoiqu’il n’eut pu 
s’emparer de Rhodes , étoit devenu 
maître de l’Afie Mineure ; il avoit fixé 
fa réfidence à Pergame ; fes armées & 
fes flottes qpmbreufes portoient la 
guerre en différens endroits, & il fai- 
foit des conquêtes rapides du côté du 
Bofphore de Scythie & de Thrace , N 
dans la Macédoine & la Grece. Arche- 
laiis avoit réduit la plupart des îles de 
cette derniere contrée , & les diftri&s 
de terre ferme alloient éprouver le 
même fort ; Délos venoit de fe révol- 
ter & de fecouer le joug de la Grece 
lorfqidelle tomba au pouvoir de Mi- 
thridate. Ce prince fongea à profiter 
de cette acquifition pour.foumettre 
les Athéniens. Il fit femblant de vou- 
loir leur rendre Délos & le tréfor 
qu’on y avoit trouvé ; Ariftion , Athé- 
nien d’origine, qui fervoif alors dans " 
fes troupes , fe rendit aux portes 
d’ Athènes avec ce tréfor , efcorté de 
deux mille hommes. Ariftion fut reçu 
dans le Pyrée fous ce prétexte , & il ne 
voulut plus fortir de la ville. Il affembla 
enfuite des forces dans l’Attique , & il 
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fcnvahitlaBéorie,rAchaïe&:laLaconie. *m 

Ces ufurpations furie territoire de Livre ii. 
Rome, les outrages & les violences Chap, YII. 
que Mithridate s’étoit permis envers 
les généraux de la république qui 
étoient tombés entre les mains, de- 
mandoient vengeance ; mais un acte 
de barbarie , tel qifon n’en trouve pas 
un pareil dans l’hiftoire, acheva d’irri-' 
ter le peuple romain. Ce prince avoit 
ordonné aux commandans de toutes 
fes places & de toutes fes garnifons 
<le la Grece & de l’Afie Mineure , de 
maffacrer le même jour tous les ci- 
toyens de Rome qui fe trouveroient 
.dans le pays , de promettre une ré- 
£ompenfe aux efclaves romains qui 
tueroient leur maître. Ses fatellites 
exécutèrent cet ordre abominable 
avec la derniere rigueur. Les habitans 
d'Ephefe , de Pergame & de quelques 
autres villes de l’Afie , fe réfugièrent 
dans les temples & embrafferent les 
autels ; on les en arracha fans diftinc- 
.tion d’âge ou de fexe , & chacun d’eux 
.fut égorgé. On ne fait pas d’une ma- 
niéré précife combien il périt de monde 
flans ce maflacre (1). 


£1) Appien , De bello Mithridat, Quelque j • 
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g— Le reffentiment fi naturel en cette 
Livre il. occafion, le danger réel qui mena- 
Chap.vii. ç 0 j t l’empire , juftifierent Sylla, qui 

de 0 Sy r ua°en étoit de Rome fans répondre aux 
Giece. griefs allégués contre lui par Virgilius. 

11 arriva à Dyrrachium avec fix lé- 
gions ; il prit la route de la Theffalie 
& de l’Etolie ; après avoir exigé de 
ces deux pays des contributions de 
vivres & d’argent, il reçut la foumif- 
fion des Béotiens , que Mithridate avoit 
contraints de fe déclarer en fa faveur , 
& il marcha vers Athènes , oii Arif- 
tion , qui occupoit la ville , & Arche- 
laiis , qui occupoit le Pyrée , fe difpo- 
foient a faire une réfiflance vigoureufe. 
Mithridate , qui étoit maître de la mer, 
raffembla toutes les troupes qu’il avoit 
mis dans les ifles ; il fit venir d’Afie un 
renfort confidérable , & il réfolut 
d’aller avec cette armée au fecours 
d’ Athènes , par la Béotie. 

Siégé cTAthe- Sylla preffa le fiege de la place , afin 
de s’en rendre maître avant l’arrivée 
du roi de Pont ; il tenta d’abord l’efca- 
lade des murs du Pyrée; mais il fut re- 


hiftoriens évaluent à 80 mille 8c d’autres à 
150 mille le nombre des Romains qui péri- 
* tent dans ce maffacre. j 
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pouffé , & il eut recours aux moyens — — 
d’attaque ordinaires. Il fît conftruire Livre H. 
des tours; & après les avoir élevées à Chap.VII. 
la hauteur des murailles , fes foldats fe 
trouvèrent fur le même niveau que 
les affiégés , & ils lancèrent fur l’enne- 
mi des armes de trait. Il battit les rem- » 
parts avec les machines de üege, où il en 
mina les fondemens avec des galeries, 

& il établit des places d’armes près des 
endroits où il comptoit faire une brèche. 

Mais la défenfe de la garnifon d’ Athè- 
nes fut fi opiniâtre & fi bien conduite, 
que tous les travaux des affiégeans 
devinrent inutiles , & qu’ils fe virent 
obligés de convertir le fiege en blocus, 

& d’attendre les effets de la famine, que 
les habitans commençoient à éprouver. 

Elle ne tarda pas à devenir extrême; 
les afliégés avoient confommé tous les 
herbages , & tué tous les animaux qui 
fe trouvèrent dans l’enceinte des murs; 
ils étoient réduits A fe nourrir de cuir. 

Ou d’autres corps d’une digeflion aufli 
difficile , & à manger des cadavres. La 
garnifon avoit perdu beaucoup de 
monde, & la plupart des foldats étoient 
malades &C découragés. Ariffion , qui 
n’attendoit point de quartier du géné- 
ral romain , ne montroit aucun defir 
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— — — de capituler. Sylla profita de ces cir- 
Li vre H. confiances ; il fit un dernier effort , & 
Chap. YU. il pénétra dans la ville, au milieu d’une 
attaque qui fut très-meurtriere. Arif- 
tion , qui s’étoit retiré dans l’Acropo- 
lis , fut pris & maffacré bientôt après. 

Archelaiis voyant que les Romains 
alloient auffi lé rendre maîtres du 
Pyrée, vint à bout de fe fauver par 
mer , & il fe hâta de joindre l’armée 
qui s’afîèmbloit du côté de la Thef- 
falie. Athènes tomba au pouvoir de 
Sylla, qui èn rafa les fortifications. 

L’armée de Mithridate s’avançoit 
dans la Béotie. Elle vivoit dans le luxe 
& l’abondance; elle étoit compofée 
'd’une cavalerie nombreufe & riche- 
ment équippée ; d’une infanterie dont 
les foldats combattaient les uns avec 
la lance & l’épée , & les autres avec 
des armes de trait*; d’une multitude 
de charriots armés de faulx , qui dé- 
voient balayer la plaine les jours de 
bataille ; on y comptoit environ cent 
vingt mille hommes. Il paroît que le 
roi de Pont , malgré tous fes talens , 
comptoit plus , à l’exemple des nations 
barbares* fur le nombre que fur la 
difcipline. Sylla ne pouvoit lui oppo- 
fer que trente mille guerriers. 

Archelaiis j 


♦ 


Digitized by Google 


r 


de la République Romaine. 313 » 

Àrchelaiis,quicommandoitenchef, yy «■ 
ferroit de près les Romains avec toutes Livre r.' 
fes forces, & il tâchoit d’engager une Chanyii. 
attion générale ; Sylla l’évitoit fox- 
gneufement; il attendoit une occafxon 
qui privât l’ennemi des avantages que • 
lui donnoit la fupériorité du nombre. 

Les deux armées majchoient dans la 
Béotie ; Archelaüs fe porta mal-adroi- 
tement près de Chéronée fur la croupe 
d’une colline que des bancs de rochers» 
divifoient en terrafles , & dont le 
fommet, très-étroit, étoit en forme 
de pic. Il y entafla fon infanterie , fa 
cavalerie & fes charriots, perfuadé 
C[ue fa pofition , quoique défavorable, 
etoit inaccertible & à couvert des 
entreprifes /le Sylla. 

Sylla , qui s’étoit retranché à peu r ® ataî,, . e * 
de dxftance , l’obfervoit. Quelques 
habitans du pays vinrent lui dire que 
la colline fe trouvoit acceflible fur les 
derrières d’Archelaiis, & qu’une partie 
des Romains pouvoit gagner le fom- 
met de ce côté. Il réfolut d’attaquer • 
l’ennemi. Il mit fon armée en bataille 
au front de la colline , & il envoya en 
même tems un gros détachement fur 
les derrières. 

Ce détachement gagna le fommet 

7amç II. \ O 
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^ r 4 ffifl. des progrès & de la chàtt 
de la colline 6c prociuifit parmi les 
troupes ennemies l’alarme & la confu- 
lion qu’on en efpéroit; il descendit 
avec tant d’impétuofité fur le camp 
d’Archelaiis , que les dernieres lignes 
de celui-ci le replièrent en défordre 
fur les premières. Sylla commença fon 
attaque dans ce pioment critique , & 
il fe précipita fur les troupes du roi 
de Pont, qui n’avoit fait aucun pré- 
paratif pour le recevoir. Elles étoient 
refferrées pèle mêle dans un efpace 
étroit , 6c elles ne purent ni combattre 
ni fe retirer. Le plus grand nombre 
des foldats qui oçcupoient le centre 
furent écrafés ou étouffés par le choc 
du bord extérieur du peloton , ou ils 
furent maffacrés par leurs camarades , 
tandis qu’ils s’efforcèrent de s’ouvrir 
un chemin pour prendre la fuite. Ar- 
chelaiis qui fe retira à Ôtalpisj, ville 
dé l’Eubée, rte put y rafle m^ler que 
dix mille hommes ; ainfi il en perdit 
plus de cent mille. Qn dit, il efl 
mal aifé de le croire , qu’à la fin de 
l’attion, il n’en numquoit quç quinze 
à l’armée de Sylla, & même que deux 
revinrent le lendemain (i). 

m ' * t t -’i i IV v c ^ 

(i) Plutarque , qui cite les Mêm, de Sylla. 
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Àrchelaüs étoit toujours maître de 
la mer , il tira des provilions 6c des Livre .u 
renforts de l’Afie&des ifles voifines ; Ch4p - vn * 
on ne le pourfuivit pas dans.l’Eubée ’ 

& il fît des incurfion* fréquentes fur 
les côtes d’alentour. Tandis que Sylla 
s’efforçoit de couvrir la Béotie & 
l’Attique, Mithridate chercha à re- 
prendre ces deux contrée. Il y envoya 
une nouvelle armée de quatre-vingt 
mille hommes ^commandée par Dori-, 
laiis , auquel fe joignit Archelaiis avec 
les foldats qu’il avoit fauvés de la der- 
nière déroute. Le terrein de la Béotie , 
plat & abondant en fourrages, étoit 
très-favorable à la nouvelle armée de 
Mithridate , compofee principalement, 
de cavalerie. Quoique Sylla defirâtfe, 
tenir fur les hauteurs où ü fe trouvait 

moins expofé à la cavalerie : de l’e^ner * 
mi , il fut obligé , pour couvrir le pays 
d’où il tiroit les fu b finances , de def- - 
cendre dans les plaines aux environs 
d’OrçJiomenos. Il fe plaça dans des 
marais , & il entoura fon camp de fedé*. 

' Profonds. Tandis; qu’il achevoit ffs R . . 

ouvrages, il fut attaqué par la ça valerifi 
Aliatique. Les travailleurs & les déta- 
chement qui les couvroient furent fa** 
iis d’épouvaute purent 1* fuite. 

Oij 
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31 6 Hiji. des progris & de la chute 
— — Après avoir effayé vainement de les 
Livre II. rallier, il defeendit de cheval, fe faifit 
Chap. VII. de l’une des enfeignes , & fe précipita 
fur l’ennemi. « Il eu glorieux pour moi , 
» dit-il à fes foldats , de périr à cette 
» place. Quant à vous , fi on vous de- 
» mande en quel* endroit vous aban- 
» donnâtes votre général , vous pour- 
» rez dire que ce fut à Orchomenos ». 
Son difeours ranima le courage de 
ceux qui l’environnoient* ils revinrent 
à la charge, & ils arrêtèrent & repouf- 
ferent l’ennemi par-tout. Dès que l’or- 
dre fut rétabli dans l’armée romaine , 
il remonta à cheval , il pourfuivit les 
ennemis jufques dans leur camp , & il 
les y força au milieu d’un affreux 
carnage. 

# j -I l paroît qfl’après la perte de çetté 
fécondé armée , Mithridate n’efpéra 
plus rétablir fes affaires dans la Grece. 
Sylla prit tranquillement fes quartiers 
d’hyver au milieu de la Theffalie, & 
le roi de Pont ordonna à Archelaiis de 
traiter de la paix. 

qui fe.i Les deux partis y étoient également f 
pafljMt à. Ro»: difpofés , Mithridate parafes pertes, & 
le proconful romain par 1 état des af- 
faires en Italie. Quoique Sylla com- • 
piandât dans la Grece par autorité dq- 
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fénat de Rome , un décret du peuple ^ 

lui avoit ôté le commandement, & Livre 11. 
l’avoit déclaré ennemi de la république. Chap * v11. 
Il avoit, il eft vrai, fait annuller ce 
décret avant fon départ de Rome, mais il 
avoit employé la violence ( 1 ) , & cette 
révocation, n’étoit pas réputée valide. 

Les défaftres arrivés à Mithridate fie fe 
bornoientpas aux deux armées perdues 
dans la Grece ; il fe trouvoit preffé 
par une autre armée romaine en Afie. 

Fimbria qui la commandoit, étoit tout 
à la fois l’ennemi de Sylla &c du roi de 
Pont; il s’avançoit rapidement, il avoit 
réduit plufieurs villes fur la côte, & il 
venoitde fe rendre maître de Pergame, 
où Mithridate avoit manqué de tomber 
entre fes mains. 

Sylla étoit abfen^de Rome depuis 
deux ans, il n’en avoit tiré aucun fe- 
cours, & il avoit foutenu la guerre 
avec les contributions levées dans * ' 
la Grece, l’Etolie & la Theflalie, &c 
avec les tréfors des temples grecs 
qu’il avoit converti en efpeces mon- 
noyées (2). La faftion de Marius avoit 

(1) Son armée étoit au milieu de Rome 
& environnoit les comices. 

(2) Plutarque, Vie de Sylla & de Lu- 
cullus. 

OU} 
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^ i 8 Hijt. des progris & de ta châtë 
rétabli fa domination dans Rome, 5 1 
Li vre II. anéanti à bien des égards l'autorité dit 
C«ap. VU. fénat. Immédiatement après le départ 
de Sylla, Cinna, malgré fes engage- 
Projtts de mens avec le proconlul , eflaya de 
Çianju foumettre les grands & de remettre 
toute l’autorité entre les mains dit 
peuple. 

Le parti populaire afpiroit au même 
but que Tiberius & Caius Gracchus; 
mais pour y arriver, il avoit changé 
d’objets , & la fa&ion elle-même n’é- 
toit plus compofée de la même ma- 
niéré. Sous les Gracques, on n’y trou- 
voit que la populace de Rome & les 
citoyens les plus pauvres , & e*étoit 
une lutte des pauvres contre les nobles 
& les riches ; elle vouloit des diftri- 
butions de graiifs , de nouveaux çta- 
bliffemens, ou un partage des terres» 
•SousCinna, elle étoit compofée des 
* Jwbitans des municipes , à qui on ve- 
noit d’accorder le droit de cité , &: de 
ceux qui le réclamoient, & elle avoit 
pour ennemis le fénat & les anciens 
citoyens. Elle demandoit que les pri- 
vilèges fulfent égaux pour tous les 
citoyens. Les nouveaux citoyens, mé* 
contens de ce qu’on les reléguoit dans 
des tribus particulières, vouloient être 
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admis fans dillinûion dans toutes les îüïüîa^ 
tribus, & jouir d’une confidération & Livre it. 
d’un pouvoir proportionnés à leur Chap * Vil. 
nombre. 

Le conful Cinna fe chargea de pro- 
pofer des loix fur chacun de ces 
objets & de demander en outre la 
révocation du décret d’exil porté 
contre Marius & fes partifans. O&a- 
vius , l’autre conful , & la plupart 
des fénateurs &*hes anciens citoyens r 
fe difpofoient à diriger l’oppofition ; 

& ils dévoient être appuyés par tous 
les nouveaux citoyens qM arrivoient 
à Rome en foule , & par les amis des 
exilés. Le jour des comices, des troupes 
nombreufes de nouveaux citoyens 
s’emparèrent du champ de Mars (1) , 

& on obferva qu’ils étoient armés de 
poignards &c de courtes épées. Les 
tribuns interpoferent leur voix néga- 
tive, & la délibération n’eut pas lieu. 

Oftavius, qu’une efcorte d’anciens* ci- 
toyens armés comme ceux de la fattion 
de Cinna , & prêts à agir félon les cir- 
conftances , reconduifoit chez lui , ap- 


(1) Où fe tenoient ordinairement le? 
comices. 

O iv 
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3 10 ffljl. des progrès & de la chute 
— prit que la faélion contraire attaquoit 
Livre il. d’une maniéré violente les tribuns qui 
Chap. vil. avoient empêché la délibération; il 
vola à leur fecours , il mit les faélieux 
en déroute , & il y eut quelques hom- 
mes de tués. Cinna s’efforça de réfifter 
à fon collègue, & il promit la liberté 
aux enclaves qui viendoient fe ranger 
fous fes drapeaux. Mais s’appercevant 
que les anciens citoyens étoient mai- - 
très de tous les quartiers de Rome , il 
ftUt'. nRa S €n " ret i ra dans l es municipes , qu’il ex- 
cita à prendre les armes. Il allad’abdrd 
à Tibur &% Prenefte, il paffa enfuite 
à Nola, & il exhorta les habitans de v 
ces trois villes à l’aider contre leur 
ennemi commun. Il étoit accompagné 
de Sertorius & de quelques autres fé- 
- nateurs qui avoient adopté fes projets ; 
r 'il en tout autre tems , leurs follicitations 
aur oient été inutiles. Malheureufement 
la république entretenoit alors en Italie 
des'armées , pour achever de foumettre 
ceux qui s’étoient révoltés durant la 
guerre fociale. Cn. Strabon en com- 
mandoit une dans l’Umbrie , Metellus 
en avoit une fécondé à fes ordres fur 
les confins de la Lucanie & du pays des 
Samnites , & Appius Claudius une 
troifieme dans la Campanie. Ces trois 
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armées, compofées fur-tout de citoyens — — — ■ 
indigens devenus foldats de fortune, Livre 11. 
fe trouvoient à la difpofition'du géné- Ch\p. VU 
ral. Elles s’étoient formées fous fon 
nom , elles lui avoient prêté le ferment 
militaire , & c’eft de lui qu’elles atten- 
doient des établiffemens & des récom- 
penfes à la fin de leur fervice. Ne fon- 
geant qu’à la fortune & au pillage , 
elles étoient prêtes à fe déclarer pour 
la première fa&ion qui leur montre roit 
un efpoir bien fondé de chaffer de Rome 
fes antagoniftes. 

Ciftna fe défia de Pompée & de Me- 
tellus. Croyant qu’il auroit plus de 
fuccès auprès d’Appius Claudius, il fe 
rendit au camp de celui-ci , & il eut 
l’adreffe de gagner les troupes qu’il 
• commandoit. 

Le fénat, fans rien prononcer fur la C°C Ofla- 
conduite de Cinna durant la derniere L^corneliu* 
émeute , déclara que ce conful ayant Meruia. 
manqué à fes devoirs, d’une maniéré 
très-grave , & quitté Rome contre les 
loix, s’étoit demis lui-même du con- 
sulat, & fit nommer à fa place L. Cor- 
. nelius Meruia. 

Marius informé qu’un des confuls , 
maître de l’une des trois armées d’I- „ 
talie , fe difpofoit à le foutenir , aban- , 

O v 
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3 il JFfiJt. des progrès & de la chute 
— donna promptement l’Afrique où iî 
Livre II. s’étoit réfugié; il débarqua dans la 
CuAt. VU. Tofcan^; un grand nombre de fes par- 
tifans le joignirent , & lui offrirent les 
marques extérieures de la dignité de 

{ >roconful; mais afin de mieux exciter 
'indignation & la pitié, il leur répon- 
dit qu’il ne feroit aucun ufage de fes 
, droits de citoyen de Rome, jufqu’à ce 
qu’on eût révoqué le décret de ban- 
niffement prononcé contre lui. Il parut 
devant le peuple comme un fuppliant;, 
la pauvreté de lès habits & la pâleur 
de fon vifa^e, annonçoient lamifere 
qu’il avoit éprouvée depuis fon exil j 
mais , félon la remarque d’un hiftorien , 
ion regard , qui étoit naturellement 
larouche , excitoit plutôt la terreur 
que la compaflîon ( r ). Il implora la 

{ >roteâion des villes municipales , il 
eur perfuad3 qu’il avoit été la vi&ime 
de fon zele pour elles , & que leurs, 
intérêts étoient les mêmes que les 
fiens. La plupart de ceux qui avoient 
fervi dans les légions fous fes ordres „ 
lui étoient dévoués , il jouifloit d’uné 
réputation extraordinaire & de beau- 
coup de crédit , & il raffembla en peu: 

(i) Plutarque , Vie de Mariu». 
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detemsdes forces confidérables , à la n 
tête defquelles il marcha vers Rome, Livre il 
de concert avec Cinna , Sertorius &C C,1AP * vW * 
Carbon. 

Ces trois généraux invertirent Rome 
en trois divirtons fé parées ; Carbon 
l’environna du côté de l’Apennin, Ser- 
torius plaça fes troupes au-deffus du 
Tibre, & Marins plaça les Tiennes au- 
deflous.' Ce dernier, afin d’enlayer à 
la place les fecours qu’elle pouvoit 
recevoir par mer, fe rendit maître du 
port d’Ortie, & Cinna envoya un dé- 
tachement à Rimini, pour intercepter 
tout ce qui viendroit de la Gaule cilal- 
pine. 

Le fénat , dans cette extrémité , eut 
recours à Metellus; il lui recommanda 
de faire un traité avec les alliés d’Italie, 

& de venir promptement au fecours 
de Rome. Metellus fe conduifit avec 
tant de lenteur, que Cinna & Marius 
le devancèrent auprès des alliés. Cha- 
cun des partis leur offrant les privi- 
lèges qu’ils réclamoient , ils fe décidè- 
rent pour la faction populaire, ce qui 
fit pencher la balance en fa faveur. 

Metellus néanmoins pénétra dans le 
Latium , & après s’être réuni au conflit 
Odaviits, il plaça fes troupes fur la 

* O vj 
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j 1 "*" 1,111 colline d’Albe. Les foldats paffoient 
Livre il en foule dans l’armée de Marius & de 
Qup. VII. Cinna. N’ayant plus qu’un petit nom- 
bre d’hommes , il défefpéra de réuflir , 
& il fe retira en Afrique. Oûavius 
rentra dans Rome. 

Pompeius Strabon avoit été tué par 
la foudre au milieu de fon camp. Son 
armée étoit fans général, & n’infpi- 
roit ^cune confiance aux fénateurs. 
Strabon avoit héfité lui-même entre 
les deux partis, & fes foldats étoient 
difpofés à choifir le plus favorable à 
leurs intérêts. Le fénat, au milieu de 
cette perplexité embarraffante , aima 
mieux fe liguer avec Cinna & Marius , 
qu’être réduit à leur ouvrir forcé- 
m^jt les portes de Rome. Il offrit de 
rétablir Cinna dans le confulat , & de 
rendre les privilèges de citoyens à 
Marius & à tous les exilés, mais à con- 
ï dition que Cinna & Marius ne feroient 
point mourir leurs ennemis , ou qu’ils 
yrocéderoientcontr’eux, félon les loix 
Cinna & Ma- de la république. Durant cette négo- 
ne m à Rome* c i at i° n i Marius , qui affe&oit toujours 
la modeftie d’un homme rendu par un 
décret d’exil, incapable de fe mêler des 
affaires de l’état , garda un filence obf- 
tiné, Lors même que l’arrangement 
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fut terminé , St qu’on eut ouvert les — — — * 
portes à lui & à fes partifans, il refufa Livre 11. 
d entrer, jufqu’à ce que fon bannifle- Chap. VII. 
ment fût révoqué d’une maniéré for- 
melle. Le peuple s’aflembla donc pour 
annuller le décret d’exil; Marius alors 
leva le mafque, il vouloit furprendre 
fes ennemis, & il n’attendit pas la fin 
de la délibération. Tandis qu’on re- 
cueilloit les voix, il pénétra dans la 
ville avec quatre mille efclaves & 
d’autres hommes armés, & il fe vengea 
impitoyablement de tous ceux qui 
«voient contribué à fon expulfion. Il 
s’affiira des portes, & malgré cette 
précaution, la plupart des fénateurs 
le fauverent de Rome. La maifon de 
Sylla fut démolie , un grand nombre 
de ceux qui palfoient pour fes amis 
furent maflacrés, plufieurs autres s’é- 
vadèrent avec fa lemme & fes enfans. 

Marius avoit ordonné à fes troupes 
d’égorger fur-le-champ tous ceux qu’il 
ne lalueroit pas , St d’après ces inftruc- 
tions, quelques citoyens d’un rang 
diftingué furent poignardés à fespieds. 

Sès latellites qui avoient aum des 
haines particulières , ne lailTerent pas 
échapper une fi belle occafion de fe 
défaire de leur» ennemis. Rome ref- 

mix 
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fl6 HiJÎ. des progrès & de' la chute 
fembloit à une ville prife d’affaut; oiî 
Livre il. outrageoit les femmes , cm voloit, on 
Chap. VII. aflaffinoit dans tous les quartiers. Cette 
horrible fcene dura cinq jours & cinq 
nuits fans interruption- 

Le conful Oêlavius fut égorgé fur 
fon tribunal en préfenee de fes lifteurs , 
deux fénateurs du nom de Céfar , Caius 
& Lucius, deux autres du nom de 
Craflus , le pere & le fils , eflayerent 
de fefiauver,& lorfqu’ils virent qu’on 
alloit les arrêter, ils fe tuerent de 
leurs propres mains. Les corps d’Atti- 
Iius Serranus, de Publius Lentulus, 
de C. Numîtorius Sz de M. Bæbius,, 
tous quatre membres du fénat , furent 
* attachés à une corde , &. traînés dans 
les rues. Marc-Antoine, l’un des hom- 
mes les plus diftingués du fénat, qui 
cultivoitles arts,& qu’on furnommoit 
Forateu.r,fut découvert dans un réduit 
où il s’étoit caché , &: poignardé par 
des affaffins. Sa tête fut apportée fur 
la table de Marius, celles des autres, 
furent expofées fur la tribune aux 
harangues. Catulus, l’un des. plus ref- 
peêlables fénateurs de ce fiecle , qui 
avoit été le collègue de Marius dans le 
confulat, & qui avoit commandé en 
chef avec lui , lors d^la victoire déd,- 
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live remportée contre les Cimbres, fut 
. au nombre des proferits. Marius qu’on L,VRE I( * 
follicita de l’épargner, répondit Il Cha ** VH. 
faut qu'il meure. Catulus voulut pré- 
venir les outrages qu’on feroit à fon, 
corps, il s’enferma dans une chambre, 

& il s’étouffa avec de la vapeur de 
charbon. 

Merula , qu’on avoit nommé confut 
à fon infu après la dépofition de Cinna, 
fe coupa les veines , pour ne pas laiffer 
à Marius le plaifir de fixer le genre de 
fon fupplice ; mais comme il étoit 
prêtre de Jupiter, il fe donna la mort 
aux pieds de la ftatue de ce dieu , qu’il 
arrofa de fon fang; les loix de la reli- 
gion défendoient aux hommes revêtus 
de ce cara&ere de mourir avec la 
mitre fur la tête , & on trouva près 
de lui un écrit dans lequel il atteftoit 
qu’avant de rendre le dernier foupir il 
avoit eu la précaution u ôter cet orne- 
ment facré. 

Cinna lui-même , fatigué des meur- 
tres qui fe commettoient dans Rome , 
pour affouvir la cupidité des miférables 
aventuriers qui avoient fuivi Marius , 

& fatisfaire l’animofité des efclaves 
fugitifs contre leurs anciens maîtres , 

* voulut terminer cet affreux mafiacre ; 
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il ne trouva d’autre moyen que de tuer 
Livre il. ceux qui le continuoient,& la plupart 
Chap. Vil. f ur ent égorgés par fes ordres. Marius 
& lui refolurent de prendre une forte 
de titre ; on les auroit fiirement nom- 
més confuls dans les comices, mais ils 
aimèrent mieux fe nommer eux-mêmes 
& s’arroger l’appareil & le pouvoir du 
confulat , fans fe donner la peine d’af- 
fembler le peuple (i). Marius , revêtu 
de la dignité de conful , n’en agit pas 
moins comme un chef de bandits; il 
autorifa les défordres de fes fatellites , 
il avoit proferit fes ennemis en rentrant 
dans Rome, & il veilla fecrétement à 
l’exécution de cet ordre. 

Le nom de Sylla & le bruit de fes 
viûoires dans la Grece , troubloient le 
repos de Marius , & lui annonçoient le 
châtiment de fes proferiptions ; il étoit 
agité par des fonges finiflres, & il don- 
noit des fignes de folie; il croyoit en- 
tendre une voix qui lui répétoit fans 
ceffe : V antre du lion doit infpirer C é- 
pouvante. Pour fe diftraire de fes 
frayeurs , il fe livra à des excès de 
vin ; il fut attaqué d’une pleuréfie , & 
il mourut le feptieme jour de fa ma- 


(i) Tite-Live, Epitonae, Liv. 3. 
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Jadie , le dix-feptieme de Ton confulat , 
àl’âgedefoixante-dixans. Lesminiftres Livr 
de fa tyrannie ne tardèrent pas à être Chap * 
punis. 

Marius fit-il plus de bien à la répu- 
blique en qualité de guerrier , qu’il ne 
lui fit de mal en qualité de citoyen ? 

Il paroît que Tite-Live examinoit cette 
queftion dans la partie de fon hiftoire 
que nous n’avons plus (1). Malheu- . 
reufement poùr fa gloire il termina fa 
carrière par des forfaits. On ignore 
jufqu’à quel degré il conferva lès talens 
après fon retour à Rome. Son ambi- 
tion infatiable parut s’accroître avec 
la vieilleffe ; la haine qu’il avoit conçue 
pour les nobles dans les premières 
années de fa vie ne diminua point , 
lorfqu’il eut illuflré fon nom & fa 
famille. Il mourut en s’efforçant de 
bouleverfer l’état, &C de faire punir 
’ tous ceux qui avoient la volonté ou 
les moyens de maintenir la confli- 
tution. 

A la mort de Marius , Cinna con- 


(2) Tite-Live, Epitome, L. 8. Appien, 
De bello civil. L. 1. Plutarque , Vie de Ma- 
rius. Florus , L. 3 , ch. ai. Velleius Paterculus, 
L. a , ch, 19 , & Dion Caflius , in Fragment. 


330 ffijî. des progrès & de la chute 
— — tinua de gouverner la république. La 
Livre h. plupart des fénateurs & des autres ci- 
Cha», VII. toyens contraires à la faftion domi- 
nante, fe réfugièrent auprès de Sylla.. 
Sylla lui-même fut déclaré ennemi de 
l’état , on confifcjua fes biens; fa femme 
/ & les enfans échappés avec peine aux 
affafîins du çonful , arrivèrent dans la 
Grece. 

, Cette perfécution domeflique ne 
changea rien à Ta conduite de Sylla 
envers Mithridate , & il ne diminua 
point les concevions qu’il exigeoit de 
ce prince. Il difoit tous les jours fami- 
lièrement qu’il puniroit fes ennemis de 
Rome, & qu’il vengeroit le fang de 
fes amis , mais qu’avant tout il puni- 
roit le roi de Pont de fes crimes envers 
les Romains , & les alliés de la répu- 
blique en Afie. 

Cinna effrayé de ces menaces n’ou- 
blia rien pour fe mettre en état de dé- 
fenfe; il choifit Valerius Flaccus pour 
fon collègue dans le confuîat, & il lui 
ordonna d’aller prendre le commande- 
ment de l’Afie, avec deux nouvelles 
légions. 

Des que Flaccus fut arrivé en Thef- 
faîie, une partie de fon armée l’aban- 
donna paffa fous les drapeaux de 
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Sylla. Lorsqu’il fut en Macédoine, il 
eut une querelle avec Fimbria fon lieu- Livre 11.. 
tenant; il fut tué, & Fimbria con\- Chap * Vl1, 
manda en chef. Ainfi la guerre civile 
avoittellement corrompu les citoyens, 
qu’ils ne refpe&oient pas meme le 
gouvernement pour lequel ils s’étoient 
déclarés. 

Fimbria fit des progrès rapides en 
Afie à la tête des troupes qu’il avoit 
débauchées , & dont il avoit tué le 
général. Mithridate qui fongeoit à de- 
mander la paix, comme je l’ai obfervé 
plus haut, profita d’une fi belle occa- 
fion; il connoiffoit les talens de Sylla , 
fondefir de retourner à Rome pourTe 
venger de fes ennemis; il imagina qu’il 
obtiendroit des conditions favorables 
en lui offrant des fecours durant la 
guerre qu’il auroit à foutenir en Italie. 

Archelaiis ayant invité Sylla à une 
conférence dansl’iflede Delos, promit 
au nom de Mithridate de lui donner 
de l’argent, des troupes &des vaiffeaux 
pour defeendre en Italie, s’il vouloit 
fe liguer avec le roi de Pont & faire 
la guerre aux Romains. Sylla, de fou 
çôté, propofa à Archelaiis d’aban-* 
donner Mithridate , de livrer la flotte 

l’armée qu’il avoit fous fes. ordres.;. 
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?— 1 — ■ il ajouta que les Romains le proté- 
• Livre», geroient & ne tarderoient pas à l’éta- 
Chap. vil. Iplir fur le trône de Pont. Archelaiis 
rejeta cette propolition avec horreur , 
& Sylla lui dit alors : « Vousl’efclave, 
» ou fi vous préférez ce titre , l’ami 
» d’un tyran barbare , vous n’ofez pas 
» trahir votre maître, & vous ofez me 
» propofer une perfidie ! les champs 
» de Chéronée & d’Orchomenos de- 
» vroient vous apprendre à mieux 
» connoître les Romains. » 

Cette réponfe fit fentir à Archelaiis 
qu’il n’obtiendroit pas des conditions 
ayantageufes, & , en effet, il foufcrivit 
les articles fuivans. 


Traité de 
Sylla avec 
Miüiiidate. 


La flotte du roi de Pont , compofée 
de foixante-dix galeres , fera livrée aux 
Romains. 


Mithridate retirera fes garnifons de 
toutes les places qu’il a prifes durant la 
guerre. 

Le diftrift de l’Afie qui forme la 
province romaine fera évacué, ainfi 
que la Paphlagonie , la Bithynie & la 
Cappadoçe, & la frontière de Pont 
fervira déformais de limite au terri- 
toire de Mithridate. 

Mithridate paiera aux Romains deux 
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mille talens (i) pour les frais de la 
guerre. , Livre 11. 

Il rendra les prifonniers & il livrera Chap * vlI ‘ 
tous les déferteurs. 

Ces articles furent envoyés à Mi** 
thridate , & tandis qu’on attendoit fa 
ratification , Sylla continua fes prépa- 
ratifs pour aniirer le palfage de fon 
armée en Afie. Il envoya Lucullus (z) 
auprès des puiffances maritimes de 
l’Orient , & il lui ordonna d’équiper 
une flotte. Après avoir fait quelques 
incurfions dans la Thrace , afin de 
donner à fes foldats les dépouilles des 
nations qui avoient pillé u fouvent la 
province romaine, il continua fa route 
vers l’Hellefjjont. Les ambafladeurs de 
Mithridate vinrent lui dire que leur 
maître confentoit* à tous les articles , 
excepté à la ceflion de la Paphlagonie. 

Voulant faire un mérite au roi de la 
préférence qu’il avoit donnée à Sylla, 
ils ajoutèrent qu’il auroit pu obtenir 
des conditions plus favorables de Fim- 
bria. « Fimbria, s’écria le proconful, 

»> eft un traître que je punirai bientôt 
» de fes crimes ; quant à votre maître, < 


(1) Environ 386,000 liv. fterling. 
(2. J Plutarque , Vie dç Lucullus, 
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mmmmmmmm , » j e faurai à ion arrivée en Alîe s’il*' 
Livre il. » veut la paix ou la guerre. » 

CHAr. vu. Une flotte que lui amena Lucullus 
lui donna les moyens de pafler le dé- 
*flioit ; il reçut une autre députation de 
Mithridate, qui lui demandoit une 
entrevue perfonnelle. Elle eut lieu en 
préfénce des deux armées , & le roi de 
Pont figna chacun des articles dont je 
pari ois tout-à-l’heure. Il efl probable 
qu’il s’y détermina par des vues poli- 
tiques, autant que par l’embarras oü 
il fe trouvoit. Il efpéroit, après ce 
traité , tourner les armes deSy llacontre 
la république ; il croyoit que cette paix 
produiroit en Italie une guerre plus 
fatale aux Romains, qu$ toutes fes 
hcftilités fur leurs domaines en Afie. 
Il fe retira dans fon royaume de Pont 
avec cet efpoir bien fondé ; il forma 
des alliances où il acquit de nouvelles 
provinces fur les côtes feptentrionales 
de l’Euxin, & il fe difpofa à profiter 
des divifions de Rome & de la révo- 
lution dont elle étoit menacée. 

• Sylla, après avoir terminé la guerre 
de Mithridate d’une maniéré fi hono- 
* rable, & enrichi fon armée des dé-- 
pouilles de la Grece & de l’Afte, fe vit 
maître d’une immenfe fomme d’argent 
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& d’une flotte nombreufe. Il étoit lûr — — ^ 
de rattachement de Tes foldats , qui Livre u. 
connoiffoient l'a libéralité, 6c qui at- Chap. Vil. 
tendoient un établifleroe^avantageux 
du fuccès de fes nouvelles entreprifes; 
il ne fongea plus qu’à fe venger de fes 
ennemis 6c des partifans de Cinna. Il 
fuivit fon deflein avec beaucoup de 
jugement 6c de précaution; 6c comme 
fi Home eût joui d’une tranquillité par- 
faite , il voulut avant tout réduire 
l’armée de Fimbria, rétablir la tran- 
quillité dans la province romaine d’A- 
fie, 6c replacer Nicomede fur le trône 
de B thynie, 6c Ariobarzane fur celui 
de Cappadoce. 

Il ordonna d’abord à Fimbria de 
réfigner le commandement qu’il avoit 
ufurpé. Fimbria répondit que Sylla 
* lui-même étoit un ufur Dateur , 6c qu’un 
décret public l’avoit banni de Rome; 
mais fon armée l’abandonna à l’ap- 
proche de ce général , 6c il s’enfuit à 
Pergame, où il commanda à un de fes 
efclaves de le tuer. Sylla reçut fous 
fes drapeaux les troupes de Fimbria f 
il exigea des habitans de la province 
d’Afie, qui s’étoient déclarés en faveur 
de Mithridate , un tribut équivalent 
aux impôts ordinaires de cinq années 
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Il chargea Curion d’aller rétablir fur 
Livre U. le trône les rois de Cappadoce & de 
Chap. VU. Bithynie , qui n’avoient point abjuré 
l’alliance desrflomains , &: il envoya 
au fénat un détail de toutes fes opéra- 
tions, fans parler du décret qui lui 
ôtoit le commandement , & qui le dé- 
claroit ennemi de la république (i). 
Avant de s’embarquer pour l’Italie , il 
publia néanmoins un mémoire de fes 
îervices, des injuftices qu’on lui avoit 
faites , & des violences qu’on avoit 
exercées à l’égard des fénateurs qui 
s’étoient réfugiés dans fon camp ; il 
fmiffoit par des menaces à fes ennemis j 
, & ceux de la république , par des affu- 

rances de proteélion aux citoyens en 
général. Son mémoire lu au fénat 
frappa d’épouvante plufieurs fénateurs , * 
& on propofa divers expédiens pour 
réconcilier les deux partis , & détour- 
ner les malheurs qu’alloit produire la 
guerre civile. On lui envoya des dé- ✓ 
putés, & on preffa vivement Cinnade 
fufpendre les levées, jufqu’à ce qu’on 
eût la réponfe du vainqueur de Mithri- 
date. Cinna, au mépris. de ç es inten- 


(x) Appiçn , ln bell. Mithrïd. Plutarque , 
. Vie de Sylla, 

tions 
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tions pacifiques, fiiivit l'es préparatifs * 

de guerre. Il fe continua de lui-même Livre ii. 
dans le confulat,& il prit pour fon Chap * vi1 - 
collegue Cn. Papirius Carbo, fans An ^ 6 ^ oraa 
aucune forme d’éle&ibn. Dans le par- Co(rL Cor- 
tage des départemens., il fe réferva nelius Cinn», 
l’adminiftration de l’Italie, & il donna fois!*" 
à Carbo le commandement de la Gaule. Cn. Papirius. 
Les deux confuls enrôlèrent à la hâte Catb0 ‘ 
des foldats , & chacun d’eux eflaya de 
gagner les villes de fon diftrift. 

Carbo voulut exiger des otages de • 
toutes celles du fien, mais comme il 
n’étoit point autorifé par le fénat , il 
en obtint feulement de quelques-unes. 

Il dit à Caftricius , premier magiftrat 
de Plailance , vieillard qui refuloit de 
le fatisfaire fur ce point: « Vous ne 
» favez donc pas que je fuis le maître 
» de vos jours. — Vous oubliez, lui 
» répondit Caftricius , que j’ai déjà 
» vécu troplong-tems (1) ». t 

Cinna , après avoir raflemblé des 
forces nombreufes , réfolut d’aller at- 
tendre Sylla dans la Theffalie; fes 
troupes refuferent de s’embarquer , il 
voulut les y contraindre, & il fut 
maflacré par fes foldats ; on ne vit 


(1) Valere Maxime, L. 6, ch. a. 
Tome II. ?. 
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338 Hijl. des progrès £* de la chute 
1 im-, 1 plus que du défordre & de l’anarchie 
Livre il. parmi les Romains de fafaôion. Carbp 
€11 ai’. VU. fit femblant de procéder à l’éleclion 
du fucçefleur de Cinna; mais fuppo- 
fant des préfages finiftres , il inter- 
v rompit deux fois les comices, & il 

demeura feul cônful, 

On reçut à cette époque la réponfe 
de Sylla au projet de réconciliation 
formé par le fénat. Il déclara « qu’il 
»> n’auroit jamais aucune liaifon avec 
» des hommes coupables de tant de 
' » crimes atroces ; que fi le peuple ro- 

»main jugeoit à propos d’accorder 
» une amniftie , il ne s’y oppoferoit 
»» pas , mais que les citoyens qui vom- 
» droient fe réfugier dans Ion camp, y 
» trouveroient plus dé fureté que dans 
» celui de fon ennemi. » Il avoit em- 
barqué fon armée à Ephefe , & il arriva 
en trois jours au port d’Athenes. Il 
eut une attaque de goutte , ôc on lui 
confeilla les bains chauds d’Adipfus ; il 
alla y paffer quelque tems, il s’y livra 
aux plaifirs & à la joie , il y fut 
entouré d’hiftrions &. de baladins, 
comme s’il n’avoit pas été occupé d;$ 
affaires les plus férieufes. Sa flotte, fur 
ces entrefaites, côtoya le Péloponefe, 
reprit à bord l’armée qui: étoij; Yejiuç 
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par la Theffalie à Dirrachium. Crai- 
* gnant que les foldats des légions ne 
défertaffent lorfqu’ils fe verroient en 
Italie & fi près de leurs familles , ou 
que, fiers de leur importance dans une 
guerre civile, ils ne fe livraffent au 
pillage & au défordre, il exigea d’eux 
un ferment particulier; il leur fît pro- 
mettre de ne point quitter leurs dra- 
peaux, 6 c d’obferver la difcipline la 
plus rigoureufe durant leur marche fur 
le territoire de Rome. Les troupes, 
afin de mieux détruire les foupçons 
qui avoient donné lieu à ce ferment, 
offrirent à Sylla l’argent qu’elles 
avoient amaffe dans la guerre de Mi- 
thridate. Il ne voulut point l’accepter, 
& il mit à la voile , plein de confiance 
%dans ce témoignage d’attachement. 

Il avoit cinq légions , fix mille 
cavaliers Italiens, &c plufieurs corps 
Macédoniens &t Grecs. Toutes ces 
troupes formoient, félon Appien, en- 
viron foixante mille hommes. Il dé- 
barqua en Italie devant une multitude 
d’armées , dont chacune étoit égale ou 
Supérieure en nombre à la fienne. Les 
ennemis qu’il venoit combattre paf- 
fie nt pour avoir deux cens mille 
hommes fur pied en différens endroits. 



Livre II. 


Chap. YU4 


Sy ITa repr.fe 
eu Italie. 
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Livre II. 
Ch a»*. VII 

An t!e Rome 
670. 

Co(T. L. Cor- 
jiel. Scipion. 
C. Jun. Nor- 
banus. 

On orpofe 
des armées 
nombreufesà 

.Sylla. 


3 40 Hijl. des progris & de lu chute 
L. Cornélius Scipion & C. Juniiis 
Norbanus , cht fs de la faction des nou- 
veaux citoyens après la mort de 
Cinna, s’éioient fait nommer confuls. . 
Norbanus cornmandoit dans la Pcuille 
une grande armée , Scipion en avoit 
line fécondé à fes ordres fur les con- 
fins de la Campanie. Sertorius , le 
jeune Mariais , Carbo , en qualité de 
proconfuls, ôc plufieurs autres, com- 
mandoient également des divifions fé- 
parées. Plutarque dit, d’après les mé- 
moires de Sylla, qu’il n’y avoit pas 
moins de quinze généraux, chacun à 
la tête d’une armée , & que leur réu- 
nion formoit quatre cens cinquante 
cohortes (1). Aucun d’eux n’ofa s’op- 
pofer au débarquement de Sylla , ou 
interrompre fa marche les premier^ 
jours. Il s’avança donc fans trouver 
d’obflacles; mais la nobleffcde Rome, 
dont il avoit embraffé ladéfenfe, s’é- 
-toit oppofée aux prétentions des nou- 
veaux citoyens , qui cherchoient à fe 
faire enrôler indiftinefement dans tou- 
tes les tribus , & les habitans de l’Italie 
annonçoient des difpofitions dange- 
reufes , & fembloient difpofés en fa- 


(x) Environ *25,000 hommes, 
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veur de la fadtion qui dominoit depuis 
quelque tems. Pour calmer leur haine 
ou les empêcher de fe déclarer contre 
lui, Sylla convoqua les magiftrats des 
villes qui fe trouvèrent fur fon paf- 
fage, & il leur promit de confirmer les 
privilèges qu’elles avoient obtenu, fi 
elles ne donnoient point de fecours 
aux féditieux qui bouleverfoient la 
république. 

11 fut joint par Metellus Pius, qui,’ 
après avoir efîayé vainement de fe 
réunir au conful Odfavius , pour mettre 
Rome à l’abri des entreprises de Marius 
& de Cinna , s’étoit retiré en Afrique, 
&c qui , chafte d’Afrique par Marius , 
étoit revenu en Italie. Metellus gardoit 
le titre de proconful , &c lorfque l’ar- 
mée de Sylla arriva de la Grece, il 
occupoit la Ligurie , avec quelques 
troupes qu’il tâchoit de maintenir fur 
pied, afin de foutenir l’efpoir de foa 
parti. 

Cneius Pompeius , fils de Pompeius 
Strabon, que le letteur a vu fur la lifte 
des derniers confuls, joignit en outre 
Sylla à-peu-près dans le même tems. 
Quoiqu’il fût trop jeune pour être re- 
vêtu d’un caraciere public, il avoif 
cependant raflemblé un corps nom-, 

n ••• 



Livre II. 
Chap. Y 4. 
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341 Hljt. des progrès & de la chiite 
breux, afin de jouer un rôle dans la 
guerre civile. Il n’avoit que dix-neuf 
ans, mais il étoit affable & populaire ; ' 
fa phyfionomie annonçoit du courage, 

& infpiroit de l’attachement & du 
refpett (1). Il regarda peut-être comme 
lin privilège de fa naifiànce, ces hom- 
mages qu’il ne recherchoit pas, & ils 
lui donnèrent de bonne heure ce fenti- 
mentdefupérioritéfurfesconcitoyens, 
qu’il garda toute fa vie. Il avoit fervi 
dans les légions que Cinna vouloit 
mener contre Sylla en Afie & en Grece ; 
mais n’aimant pas le parti des nouveaux 
citoyens, il fe retira lorfqu’elles furent 
prêtes à s’embarquer. Comme il dif- 
parut tout-à-coup , on cnit qu’il avoit 
été aflaffiné par ordre de Cinna , & ce 
foupçon contribua à la révolte , oii le 
général fut tué. Il paroît que Sylla lui- 
même fut féduit par les avantages 
extérieurs de ce jeune homme , & qu’il 
en efpéroit beaucoup; car il l’accueillit 
d’une maniéré très-diftinguée. 

Plufieurs des fénateurs & des nobles 
qui avoient effuyé jufqu’alors les ou- 
trages de la faftion oppofée , fe rendi- • 
rent auprès de Sylla. Le conful Nor- 

r ' 1 ■ ■ « 

(1) Plutarque, Vie de Marius. 
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kanus, réuni au jeune Marins, campoit 
à Canurtum. Sy 1 la , qui fe difpofoit à Livr 
K attaquer , lui fit des ouvertures de CaAP * 
paix qui furent rejetées. Ce refus pro- 
duifit l’effet qu’il en efpéroit, il excita 
l’indignation de fes troupes, elles le 
battirent avec fureur, elles tucrent fix 
mille hommes ( 1 ) à l’ennemi, 6c elles 
n’en perdirent que foixante-dix. 

Norbanus, après cette défaite, fe 
retira à Capoue. Couvert par le > murs 
de 'a place, il y attendit l’arrivée da 
Scipion , qui devoit le joindre avec fon 
armée. Sy lia marcha vers Tianum afin 
d’empêcher la jonction, & des que 
l’avant-garde de Scipion parut , il ef- 
faya de négocier. Les deux généraux, 
fuivis de peu de monde, eurent una 
conférence au milieu des deux armées , 

& ils convinrent des termes de paix; 
mais Scipion dit qu’avant de lts ligner, 
il vouloit confulter Norbanus. Serto- 
rius fut envové à Capoue , 6c on fiuf- 
pendit les hoflilités jufqu’à fon retour. 
Celui-ci, qui vraifemblablement dé- 
fapprouvoit le traité , rompit la treve 
en s’emparant du porte de Suelfe, où 
Sylla avoit mis garnifon; 6c durant la 


P iy 


(1) Plutarque, Vie de Sylla. 


3 44 Hijl. des progrès & de la chute 
w— négociation , il y eut entre les gêné- 
Livre ii. r aux & les foldats des deux armées , 
ç»up. Vli. une Je ces correfpondances toujours 
dangereufes dans les guerres-civiles à 
l’un ou l’autre des partis. Les troupes 
de Sylla vantèrent les richeffes qu’elles 
avoient amaffées fous leur général , 
elles leduifirent les foldats de Scipion, 
& les excitèrent à l’abandonner. Le 
conful fut laifle prefque feul dans fon 
camp , Sylla fe contenta de recevoir 
les déferteurs , il ne fit aucune tenta- 
tive pour fe faifir du général, & il 
continua à marcher vers la capitale 
avec le renfort qu’il venoit de fe pro- 
curer. Norbanus en même tems évacua 
Capoue , & il tâcha , par des marches 
forcées, d’arriver aux portes de Rome. 

Sertorius qui avoit été nommé pro- 
préteur d’Efpagne avant que cette 
guerre eut commencé, défefpéra des 
affaires de l’Italie , dans lefquelles vrai- 
femblablement on ne le confultoit pas 
affez; il fe rendit à fa province, &. il 
réfolut d’éprouver ce que le génie d’un 
général romain pourroit faire avec les 
peuples guerriers de cette contrée. 

Les chefs du parti de Marius raf^ern- 
• blerent à Rome le plus de forces qu’il 

. leur fut poffible. Carbon apprenant 
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^ ll . e .SyHa avoit débauché l’armée de mmm — ' 
Scipîon : « dit qu’il avoit A combattre Livre ii. 
* un lion& un renard, mais que le re- Cuap. VIL 
» nard étoit bien plus dangereux que 
» le lion. » 

Dès que Norbanus fut entré dans 
Rome, il déclara ennemis de la répu- 
blique, en vertu d’un décret du peu- 
ple , Metellus & tous ceux qui étoient 
aile joindre Sylla. Sur ces entrefaites* 
un incendie brilla le capitole. Cet acci- 
dent fît rfîiître beaucoup de foupçons, 
mais aucun des partis n’ayant intérêt 
de détruire le temple de Jupiter, il elt 
probable que le feu y prit par hafard. 

Les Romains, qui étoient enclins à la 
fuperiîition , & qui fe plaifoient à voir 
des prefages finiffres dans les événe- 
mens les plus ordinaires, furent rem- 
plis d’épouvante. . 

Les deux partis employèrent le refte 
de la campagne à des négociations fe- 
crettes dans tous les cantons de l’Italie. 

L’époque de l’éleftion des confuls ap- An de Rome 
prochant , Fapinus Carbo fut nommé 671. 
pour la troifieme fois, & on lui donna Cofl.Cn.Pa- 
pour collègue Marins, êgé à peine de P c £iun‘ 
„ vmgt-trois ans , neveu , &c félon d’au- 
tres . hirtoriens , fils adoptif du grand 
Marius , qui avoit remporté des vic- 

P v 
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toires fi éclatantes , & qui enluite avoit 
Livre ii. f a i t tant Je mal à la république. 

£haf. VIL l 6 fé na t ne fâchant alors comment 
- payer les armes confùlaires, permit de 
convertir en efpeces monnoyées tout 
- l’or 6t l’argent qui fe trouvèrent dans 
les temples. Malgré cet aéle de com- 
plailance , on le croyoit difpofé en 
faveur de Sylla, & on avoit peur qu’il 
ne trahît les confuls, fi Rome étoit 
attaquée. Les préteurs Damafippe 6c 
Brutus convoquèrent les mêmbres de 
ce corps , on s’afiùra des plus lùfpetts , 
& on les mit à mort. Quintus Mucius 
Scevola voulut gagner le temple où il 
> avoit coutume d’exercer fon miniftere 
de Souverain Pontife, 6c il fut tué 
fous le vefiibule. 

Sylla a tour La campagne fuivante s ? ouvrit par 
une grande bataille entre deux armées 
confidérsbles, dont l’une étoit fous les 
ordres deMetellus,6c l’autre fous ceux 
de Carinas. La derniere ayant été battue 
& ayant perdu beaucoup de monde , 
Carbo fe rendit promptement au lieu 
où s’étoit paflé l’aftion , afin de fauver 
le refie des troupes vaincues. 

Sylla qui étoit campé à Setia , apprit 
que le jeune Marius s’avançoit contre 
lui ; il alla à fa rencontre f 6c il l’obli- 


à tour 
fuccès & des 
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gea de reculer jufqu’à Sacriportum, 
près de Prenefte ,& bientôt après il Livre il. 
lui fivra bataille & remporta la vie- CHAPi yu « 
toire. 

Les foldats de Marins s’enfuirent en 
défordre à Prenefte, & ceux qui arri- 
vèrent les premiers furent reçus dans 
la place ; mais la garnifon craignant 
que l’armée n’y entrât avec eux, terma 
les portes, &C la plupart de ceux qui fe 
trouvèrent en dehors furent maffacrés 
fous les remparts. Marius lui -même 
fut pourfuivi jufqu’au pied des murs, 
les habitans lui jeterent une corde, Sc 
ils l’enleverent à la vue des troupes de 
Sylla. 

Sylla, après cette victoire, invertit 
Prenefte , & la ville n’ayant pas aflez 
de provifions pour tous ceux qui s’y 
étoient réfugiés, il crut que la place ne 
tarderoit pas à fe s^idre à diferétion. 

Il laifta le foin du Mo eus à Lucretius 
Offella, & il marcha enfuite vers Rome 
avec une partie de fon armée. Metellus 
défit dans une fécondé aCtion l’armée 
de Carbo , & celle de Marius fut mife 
de nouveau en déroute près de Sena 
par Pompée. Sylla fe trouvant victo- 
rieux dans tous les coins de l’Italie , la 
capitale étoit difpofée à le recevoir. 
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S?— — f dès qu’il fe. montreroit ; les partifans • 
Livre H. de la faélion oppofée fe retirèrent, & 
Chap. vil i e laifferent maître de Rome. 

toïomDhèp par Après avoir campé fon armée fur 
le Champ de Mars, il entra dans la 
ville ; il harangua le peuple , il imputa 
la guerre civile à l’injuftice Sc à la 
cruauté d’un petit nombre de faétieux 
qui avoient détruit le gouvernement 
& verfé le fang le plus précieux de la 
république pour fatisfaire leur ambi- 
tion & leur reffentiment particulier; il 
exhorta les Romains à prendre cou- 
, rage, & il leur affura qu’il rétabliroit 

le bon ordre. Il confifqua les biens 
de tous ceux qui étoient de la fa&ion 
de Cinna & de Marins, & il les donna 
à fes troupes. Dès qu’il eut montré par 
cette première violence qu’il puniroit 
impitoyablement fes ennefnis, il laifla 
allez de foldats pour exécuter fes or- 
dres , & il fe rend® à Clulium , où fe 
trouvoit Carbo , qui , ayant reçu un 
renfort confidérable d’Efpagne, fe dif- 
pofoit à reprendre Rome, ou à donner 
des fecours à Marius fon collègue, ré- 
duit à la derniere extrémité dans Pre- 
nelte. 

Les combats qui fuivirent l’arrivée 

&les opérations de Sylla dans la Tof- 
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cane, ne furent pas tous heureux pour L " REll - ’ 
lui; mais, en général, ils furent défa- Chap> 
vorables à Carbo, qui voyoit chaque 
jour fes troupes déferter, ou périr de 
la main de l’ennemi. L’iffuc de la guerre 
fembloit dépendre de Prenefte , 6c le 
parti dc£ nouveaux citoyens ne fon- 
geoit qifâ fauver cette place. Les Lu- 
caniens 6c les Samnites qui avoient 
embraffé la caufe de Marins, 6c qui, à 
fa follicitation,avoient obtenu le droit 
de cité, craignant pour eux-mêmes fi 
leurs protecteurs étoient vaincus, ré- 
folurent de faire un grand effort afin 
de délivrer Marius. 

Marins leur envoya un gros déta- 
chement commandé par Carinas Sz 
Marcius, 6c ils réloîurent de forcer les 
lignes des affiégeans à Prenefte. Ce 
deffein n’ayant pas réufil, ils marchè- 
rent à Rome, qui étoit gardée par un 
petit nombre de troupes. Sylla,inf- 
truit de leur projet , les fui vit en grande 
hâte ; ils venoient de s’emparer des 
fauxbourgs, & ils fe préparaient à 
donner un affaut à la ville > lorfqu’il 
les atteignit. 

Il étoit environ quatre heures après 
midi , 6c fes troupes étoient épuifées 
de fatigues. Quelques-uns de lès ofS- 

t 
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j— — ciersluiconfeillerent de laiffer repofer 
Livre», les foldats jufqu’au lendemain. Il pré- 
,Chap. Vil. vit que les ennemis le croyant bien 
éloigné, fe battroient en détordre , s’il 
les attaquoit tout de fuite , & il fit 
fonner la charge. La vi&oire parut 
d’abord incertaine , l’aîle gauche qu’il 
commandoit plia, mais l’aîle droite 
qui étoit aux ordres de Craffus fut 
plus heureufe , elle mit l’ennemi en 
déroute , & le pouffa jufqu’à Am- 
îemne. 

Malgré le défavantage qu’eut d’abord 
Sylla , l’iffue de l’a&ion fut complète- 
ment décifive en fa faveur. Il tua qua- 
tre-vingt mille hommes du parti de 
Marius,& il en prit huit mille. Carbo 
réduit au défefpoir fe réfugia en Sicile ; 
les troupes bloquées dans Prenefte ne 
pouvant plus attendre de fecours, fe 
rendirent, & tous ceux qui avoient 
pris les armes fous les drapeaux des 
nouveaux citoyens, furent difperfés 
ou taillés en pièces. Marius voulut fe 
fauver par les galleries d’une mine, il 
trouva ce paffage fermé, & il fe tua 
lui-même. Sylla à qui on apporta fa 
tête , la fit expofer fur la place du 
marché. « Ce jeune homme, dit -il, 
n auroit dû apprendre à ramer, avant 
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n de fe charger du gouvernail ». 

L’inquiétude agita les Romains dès l,vreI1 * 
qu’ils virent Sylla maître de la répu- Chap * 
blique , il ne tarda pas à faire connoitre 
fesréfolutionsfanguinaires. Six ou huit ^ ■ [ fl ' acresda 
mille de ceux qui avoient eu part aux 
violences & aux meurtres commis par • 
la fa&ion de Marins Sc Cinna , étoient 
tombés entre les mains, il ordonna de 
les enfermer dans le cirque & de les 
égorger. 

Tandis qu’on exécutoit cet ordre 
affreux, il convoqua le fénat dans le 
temple de Bellone; la plupart des fé- 
nateursqui fe trouvèrent à l’affemblée 
ayant favorifé ou approuvé fecréte- 
ment tout ce que Marius & Cinna 
avoient fait contre les lôix, il leur 
adreffa un difcours fur l’état de la ré- 
publique, il reprocha à plufieurs d’a- 
voir été complices des derniers trou- 
bles, & il les avertit de refpe&er dé- 
formais le gouvernement & la confti- 
tution de leur pays. On entendit au 
milieu de fa harangue les cris de ceux 
qu’on égorgeoit dans le cirque , la 
frayeur fe répandit au fénat , & la plu- 
part des membres quittèrent leurs 
fieges. Sylla leur dit d’un air tranquille 
& févere , qu’ils fe conduifoient avec; 
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beaucoup de légèreté. « Raffeyez-vous * 

» ajouta-t-il, & délibérez fur les affaires 
» qui nous raffemblent ; ce bruit n’efl 
« rien, il eft produit par quelques re- 
» belles qui fubiffent le châtiment dît 
» à leurs crimes. » Il continua fon dis- 
cours , & il parla jufqu’au moment oit 
fes fatellites eurent achevé le maffacre. 

Il harangua enfuite le peuple , & il 
parla de fes fervices & des malverfa- 
tions de fes ennemis, en des termes qui 
remplirent l’affemblée de terreur. « Si 
» vous fuivez mon confeil, vous tire- 
».rez le mauvais fang qui corrompt la - 
». république; mais que vous le fniviez 
» ou que vous ne le fuiviez pas, je 
» punirai les injuftices & les outrages 
»-qu’ons’efI permis envers moi & mes 
» amis. » Il ordonna en effet à fes fol- 
dats d’égorger tous ceux qui avoient • 
eu part aux derniers troubles, & ait 
milieu de ces profcriptions, il paffa 
une grande partie de fon tems avec des 
bouffons & des hommes livrés à la 
débauche. Il ne daigna pas même exa- 
miner fi on outre-paffoit fes ordres , 6c 
les miniflres.de fes vengeances tuerent 
impunément tous ceux qu’ils haïffoient. 
Catilina, qui étoit jeune alors, fe 
rangea du parti victorieux, &; il fe 
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diftingua parmi les bourreaux qu’em- 
ployoit Sylla. Il tua de fa main une 
foule de Romains qui étoientfes enne- 
mis, ou dont il vouloit envahir la dé- 
pouille ; on dit même qu’ifpoignarda 
ion propre frere , & que ce meurtre 
fut accompagné de circonstances d’une 
cruauté extraordinaire. 

« Quel terme mettras-tu donc aux 
» malheurs de tes concitoyens , ofa lui 
» demander en plein fénat le jeune 
» Caius Metellus ; nous n’attendons 
»pas de toi que tu pardonnes, mais 
» délivres-nous d’une incertitude pire 
»que la mort, &c apprends-nous du 
» moins ceux que tu veux fauver. — Je 
»> n’en fais encore rien moi-même , ré- 
» pondit froidement Sylla ; j’ai profcrit 
» jufqu’à préfent ceux dont je me fuis 
» fou venu; je profcrirai les autres \ 
» mefure que je m’en rappellerai les 
» noms. » 

Le lendemain il fît afficher dans la 
place publique les noms de quarante 
lénateurs Sc de feize cents chevaliers , 
il promit deux talens à quiconque lui 
apporteroit la tête de l’un d’eux, & il 
condamna à la mort tous ceux qui fau- 
veroientun profcrit. Deux jours après 
il publia d’autres tables qui contenoient 
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les noms de quarante fénateurs 6c d’uii 
Livre il grand nombre des plus riches ci- 
Chap. Vil. toyens. Ainfi s’établirent les prolcrip- 
tions abominables qu’on ne manqua 
pas d’imiter dans la fuite. 

Les liftes de Sylla donnèrent quel- 
que fécurité à ceux dont les noms ne 
le trouvoient pas fur les tables fatales; 
mais ils fe virent bientôt auffi expofés 
que les proferits. Les ferviteurs 6c les 
efclaves promirent d’aflaffiner leurs 
maîtres, 6c les enfans eux-mêmes ven- 
dirent le fang de leurs peres. L’appas 
d’une grande récompenfe excita les 
fcélérats de toutes les conditions h 
faire un métier réfervé jufqu’alors aux 
li&curs 6c aux bourreaux. Il eft difficile 
d’imaginer tous les traits de perfidie , 
d’ingratitude , de fcélératefle 6c de 
noirceur qu’on vit alors dans Rome ; 
mais, au milieu de ces feenes horribles, 
les citoyens vertueux déployèrent de 
la fidélité, de la générofité 6c du cou- 
rage, pour fauver les jours de leurs 
amis, de leurs bienfaiteurs, 6c même 
de quiconque implora leur prote&ion, 
6c ils ne craignirent pas de s’expofer à 
l’arrêt de mort prononcé par Sylla 
contre ceux qui donneroient des fe-, 
cours aux proferits. 
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Rome entière étoit livrée à la conf- 
ternation & A l’épouvante , les citoyens L,VRE lI * 
remarquoientquelesannalcsdumonde Chap * Vil» 
n’offroient point de tyrannie auiîi fan- 
guinaire que celle de Sylla. « Si vous 
» égorgez dans les batailles , lui dit 
» Catulus ( 1 ) , tous ceux que vous 
» trouvez en armes contre vous , &C. 

>» dans les villes ceux meme qui font 
» défarmés , fur qui donc vous pro-, 

» pofez-vous de régner? » 

Sylla écouta ces reproches comme 
il écoutoit les plaifanteries ; la liberté 
de fes maniérés & de fa conduite, ainft 
que le zele qu’il montroit en faveur de 
la république, parurent un effet de fon 
infenfibilité & de fa dilîimulation ; fa 
tranquille barbarie le rendoit plus 
odieux, & infpiroit plus de frayeur 
fur la fuite de les deffeins. 

Les Romains , en comparant les 
violences de Sylla A celles de Marins , 
obfervoient que le dernier avoit mon- 
tré dès fon enfance un cara&ere inexo- 
rable & févere ; qu’il avoit fait mourir 
fes ennemis; que fes bonnes grâces 


(1) Il étoit probablement fils de Catulus,' 
qui tut la victime des violences de Marius, 
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— — — même avoient été funefles , mais qu’il 
Livre 11. avoit été égaré par Tes pallions , &C 
Chai>. vil. qu’il ne s’étoit jamais permis des cruau- 
tés de fang-frcid; que ceux qu’il re- 
gardât avec indifférence le trouveront 
du moins en lureté ; que lorfqu’ii eut 
fatisfait l'es relfentimens perfonnels, le 
glaive ne fut plus en l'es mains que le 
ligne de fon pouvoir ; que Sylla au 
contraire avoit ordonné d’un air tran- 
quille & enjoué le malîacre de fes con- 
citoyens; qu’étant fimple particulier, 
il avoit montré de la douceur & de la 
gaieté, & même de la bonté & de la 
franchife (1); que le changement de 
fon caractère avoit commencé # avec 
fon élévation , & qu’on ne devoit pas 
efpérer de voir un terme à fes pros- 
criptions , tant qu’il feroit Revêtu du 
pouvoir. Son audace, fon adrelfe & 
fon afcendant fur la multitude , ne 
laifîoient aucun efpoir du moins pro- 
chain de réprimer fa tyrannie. La ré- 
publique fembloit anéantie pour ja- 
mais, & fi la fureur de Sylla parut fe 
ralentir après fes premiers maflacres, 
on ne crut pas qu’il eut adopté des 
principes de modération de clé- 

(1) Plutarque, Vie de Sylla. 
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îner.cc, mais qu’il ne rencontroit plus — — ■ « 
de viélimes à immoler. Livre ii. 

Telle étoit 1’; tfreufe perfpeélive de Chap * Vlfc 
ceux qui n’avoient point eu de part 
aux violences de Marins & de Cinra ; 
elle étoit plus terrible encore pour 
ceux qui avoient lieu de craindre le 
reffentiment du vainqueur. Norbanus 
qui s’éîoit réfugie à Rhodes y apprit 
le détail des proferiptions , 6c il fe 

Ï >oignarda lui-même , de peur qu’on ne 
e livrât aux mains de Sylla. Carbo , 
qui avoit gagné la Sicile, voulut fe 
fauver plus loin, mais il fut arrêté tk. 
égorgé par Pompée ; toutes les charges 
de l’ctat fe trouvèrent vacantes par la 
défertion ou la mort de ceux oui les 
occupoient. 

Sylla, pour juflifier fes opérations, 
ne pouvoit alléguer d’autre raifon que 
celle du plus fort ; il crut devoir fe 
donner un titre plus légitime. Il fortit 
de Home afin que l’affembîée du fénat 
eût une apparence de liberté; on étoit 
dans l’ufage de nommer un inter-roi 
toutes les fois qu’il falloit rétablir le 
gouvernement &: procéder à des élec- 
tions , après l’époque fixée par les loix, 
ou lorfque par quelque accident la 
fuccefïion ordinaire des emplois fe 
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358 TTiJl. deTprogris & de la chAte 
trou voit interrompue. Val erius Fl accuS 
fut déclaré inter-roi ; Sylla lui écrivit 
qu’il étoit néceffaire de nommer un 
diéfateur pour un tems indéfini, & il 
offrit de fe charger de la diélature. 
Flaccus déclara au peuple affemblé 
qu’il venoit de revêtir Sylla de cette 
dignité; Sylla eut dès-lors Le droit de 
ditpoièr de la perfonne , de la fortune 
& de la vie de tous les citoyens. 

On n’avoit point vu de di&ateur 
depuis cent vingt ans. Durant la pre- 
mière partie de ce période, la jaloufie 
des fénateurs & des grands, & durant 
la fécondé , la voix négative des tri- 
buns avoit toujours empêché de re- 
courir à cet expédient redouté tour-à- 
tour par l’une ou l’autre des deux fac- ' 
tions qui divifoient la république. L’é- 
leétion de Sylla fut proclamée avec des 
cérémonies plus pompeufes que de 
coutume , 6 c ratifiée par un afte du 
peuple qui, de cette maniéré, renonça 
à tous fes droits de fouveraineté , 6 c 
fe fournit au pouvoir arbitraire d’un 
feul pour un tems indéfini. 

Sylla après avoir nommé Valerius 
Flaccus général de la cavalerie, revint 
à Rome avec un appareil qu’on n’avoit 
pas vu jufqu’alors. Il étoit précédé par. 
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vingt-quatre licteurs qui portaient des 
haches & clés faificeaux; on fut bien Livre 11. 
perfuadé que ces fymboles de la ma- Chap * VH» 
giftrature ne tarderoient pas à être 
fouillés du fang des citoyens que le 
glaive des proscriptions avoit épargné. 

Il avoit d’ailleurs une garde militaire 
fort nombreufe: afin de laiffer à la 
république un fimulacre de fes ancien- 
nes formes, dans les occafions oit il 
n’avoit aucun intérêt de donner des 
ordres abfolus , il affembla le peuple , 

& il enjoignit aux comices de nommer 
aux charges ordinaires de l’état, 

Lueretius Offella, qui avoit réduit 
Prenefte , fe croyant fur des bonnes 
grâces du di&ateur & de l’armée, folli- 
cita la dignité de conful. Sy lia lui ayant 
ordonné vainement de renoncer à ce 
projet, le fit égorger au milieu des 
rues de Rome , au moment où il de- 
mandait les Suffrages des électeurs. 

Cette violence produifit une forte d’é- 
meute , le centurion qui avoit tué Lu- 
cretius fut arrêté & conduit par une 
foule de Romains devant le di&ateur. 

Sylla écouta l’accufation avec beau- 
coup de tranquillité, il dit qu’il avoit 
ordonné la mort de Lueretius, & qu’on 
jlevoit rendre la liberté au centurion. 
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JJ renvoya enfuite la multitude après 
Livre h. lui avoir fait cet apologue gro/Tier & 
Char. Vil. menaçant. « Un laboureur qui tenoit 
» la queue de fa charrue fe fentit piqué 
»par de la vermine; il s’arrêta deux 
» fois pour nettoyer fes vêtemens ; la 
» vermine le piqua une troifieme fois. 
» Impatient alors , il ôta fes vêtemens 
»& les jeta au feu avec toutes les 
»> ordures qu’ils contenoient. Souve- 
» nez-vous du feu , & ne me provoquez 
»pas une troifieme fois (i). » C’eft 
ainfi queSylla gouvernoit les Romains; 
ils prévirent que fon adminiftration 
feroit également funefle à ceux qui 
l’avoient nommé dictateur, & ceux 
qui lui avoient refufé leurs fuffrages. 

An ae Rome II s’occupa bientôt des arrange- 
6 ’ 72, . mens qu’il avoit rélolus & de la 

Deciiil 1 ' 11 US nouvelle forme qu’il vouloit donner 
Cn. Cornei. à la république. La récompenfe de 
o'abtüa. p arm £ e fixa d’abord fon attention ; 

Wt°s>iia. eta *il lui fit donner toutes les terres de 
ceux qui avoient embraffé la faûion 


(1) Appien , in bcllo civ . , L. i. Plutarque, 

* fVie de Sylla. 

(2) Tite-Live femble dire qu’elle étoit 
alors compofée de quarante-lept légions. Epi- 
sode , L. 89. 
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de Marius & de Cinna. Il chaffa les — ■ t 
habitans de Spolette , d’Interamne, de Livre ii. 
Prenefte , de Fluentia, de Noie, de Chap. YUi 
Sulma, de Volterre, de la Lucanie 6e 
du pays des Samnites, 6c il les rem- 
plaça par les foldats des légions qui 
l’avoient aidé à fubjuger fes ennemis. 
Leurprofpérité dépendant de la fienne, 
il fe ménagea par-là des défenfeurs 6c 
des appuis. Cette opération lui offrit 
d’ailleurs un autre avantage ; en faifant 
de fes guerriers des propriétaires ou 
des payfans, il détruiut l’appareil dan- 
gereux des forces militaires, que fe« 
antagoniftes 6c lui-même avoient éta- 
blis au milieu de la république , 6c il 
affura la fiabilité des réformes qu’il 
méditoit dans l’ordre civil. Les troupes 
fongeant à jouir de leurs domaines, 
furent intéreffées au maintien de la 
paix. Il eut peut-être des vues moins 
nobles, mais cet arrangement qui dé- 
pouilla un fi grand nombre de malheu- 
reux, tendoit d’une maniéré diredfe à 
rétablir la tranquillité de la république. 
Vraifemblablement on ne prévoyoit 
pas alors que les armées 6c les géné- 
raux abuferoient un jour de cet exem- 
ple , 6c qu’il exciteroit à des ufurpa- 
tiçns d’une plus longue durée. 

Tome II, Q 
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des mœurs , en ordonnant une execu- 
tion rigoureufe des loix. La guerre Livre il. 
les profcriptions des deux partis qui Chap * v11, 
avoient fucceflfvement dominé dans 
Rome , avoient beaucoup diminué le 
nombre des fénateurs ; il commença 
par les remplacer, il déclara que le 
fénat feroit déformais compofé de cinq 
cent membres, & qu’il jouiroit de fes 
anciennes prérogatives ; il tira les nou- 
veaux fénateurs de l’ordre des che- 
valiers, mais il en laifla le choix au 
peuple. 

11 rendit les tribunaux au fénat; la 
loi qui établit ce changement conte- 
noit différens articles ; le premier dé- 
fendoit de mettre fur la lifte des jurés 
ou des juges (1) tout citoyen qui ne 
feroit pas fénateur ou revetu du pri- 
vilège de donner fon avis au fénat (2.), 

& le fécond ne permettoit pas de ré- 
cufer plus de trois de ces juges ou 
jurés. • 

Une troifteme claufe déclaroit que 


(1) Tacite , Annales, L. 1. Cicéron , Orai- 
fon pour CKientius. 

(2) T ous les officiers de l’état avoient droit 
de parler au fénat , avant même que d’être 
infcrits fur la lifte des fénateurs. 

Qij 
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les juges clonneroient leur fuffrage par 
£ II. ferutin , ou de vive voix , à l’option 
VU. J u défendeur ; & un réglement léparé 
attribua au fénat la nomination des 
officiers qui dévoient commander dans 
les provinces avec le titre de pro- 
confuls. 

Durant les derniers troubles , les 
tribuns s’étoient emparé de toute la 
puiffance légiflative & de toute la 
puiffance exécutrice , lous prétexte 
d’en revêtir l’affemblée des tribus. 
Sylla rétablit les comices centurie & 
il réduifit les tribuns A leur privilège 
négatif, c’ell-à-dire au droit d’arrêter 
tous les a&es d’oppreffion : ils s’arro- 
geoient celui de propofer des loix& 
de haranguer le peuple, & il les en 
dépouilla. Il llatua en outre que les 
feuls fénateurs pouvoient être nommés 
tribuns ; & afin de déconcerter les 
projets des ambitieux , il fut réfolu 
que les ex-tribuns ne pourroient arri- 
ver à aucune autre magiftrature. 

Ce n’elt pas tout ; ranimant une 
vieille loi qu’on n’obfervoit plus , il 
défendit de mettre moins de dix ans 
d’intervalle entre deux confulats d’un 
jnême citoyen , & de nommer conful 
celyi qui n’auroit pas été quefleur r 



&e la République Romaine. 3 6 f 
édile & préteur. Il y avoit fix pré- 1 11 11 
teurs, il en établit huit; il porta à LivreU. 
vingt le nombre des quefteurs; & afin Chap. Y H* 
de prévenir les défordres qui avoient 
bouleverfé la république dans ces der- 
nWrs tems , il déclara coupable de 
haute trahifon tout officier romain qui, 
fans l’autorité du fénat ou du peuple, 
pafleroit les limites de fa province , 
fans troupes ou à la tête d’une armée , 
pour faire la guerre à une nation étran- 
gère. 

Il annulla la loi de Domitius rela- 
tive à l’éle&ion des prêtres, & il ren- 
dit au college des pontifes le choix de 
leurs membres. 

Il fit plufieurs additions au code 
criminel; il y ajouta des loix contre 
les fuborneurs , les fauflaires , les in- 
cendiaires , les empoifonneurs , les 
ravifleurs, contre ceux qui commet- 
troient des violences ou des extor- 
fions , ou qui entreroient de force dans 
la maifon d’un citoyen ; il déclara cri- 
minels ceux qu’on trouveroit avec des 
armes meurtrières , de quelqu’efpece 
qu’elles fuffent. Il publia enfuite une 
loi fomptuaire, dont on ne connoît 
pas précifément les articles ; il paroît 
feulement qu’elle régloit les dépenfei 
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— i — — des repas ordinaires & des funérailles 
Livre h. ainfi que le prix des denrées (i). 

Chaï. VII. Ces loix furent promulguées à plu- 
fieurs reprifes, & accompagnées de 
quelques mefures qui avoient pour 
but de rétablir le bon ordre. Afin^e 
terminer complettement la guerre ci- 
vile , le diftateur avoit envoyé Pom- 
pée en Sicile & en Afrique , & C. An- 
nius Lufcus en Efpagne. Sertorius dé- 
fendoit , à la tête cl’une armée , la 
faftion de Marius dans cette derniere 
province ; il y fut attaqué par les 
troupes de Sylla, & comme il ne reçut 
pas des Efpagnols les fecours cju’il 
avoit lieu d’en attendre, il s’enfuit en 
Afrique. Mais ayant appris que les 
Lulitaniens étôient difpolés à prendre 
les armes contre le parti dominant à 
Rome, il repalîa la mer & il vint 
commander les foldats de Lufitanie ; 
il occupa quelques années les légions 
de la république, & il réfifta aux plus 
habiles généraux. 

Peu de tems après que Sylla eut 
quitté l’Afie , Murena , qu’il avoit 
chargé du commandement de cette 
province , trouva un prétexte de re- 

(i) Aulugelle, Liv. 2, ch. 24. 
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commencer la guerre contre Mithri- 
date. Il voulut pafler la riviere de 
Halys , mais il fut défait par le roi de 
Pont , 6c enfuite accufé à Rome d’avoir 
enfreint le dernier traité de paix. 
Sylla écouta les accufateurs 6c dé (ap- 
prouva la conduite de Murena ; il or- 
donna à A. Gabinius de fe rendre en 
Afie 6c d’y prendre le commandement; 
mais il révoqua bientôt cette derniere 
commiflion , 6c il la donna à Minucius 
Thermus. 

Le di&ateur , fur ces entrefaites , 
monta triomphant au Capitole pour 
remercier les dieux de fes vi&oires 
en Afie 6c dans la Grece. Ce triomphe 
dura deux jours. Le premier jour il 
dépofa dans le tréfor quinze mille 
pondo d’or (1) 6c cent quinze mille 
pondo d’argent (i) ; & le fécond jour, 
treize mille pondo d’or (3) 6c fept 
mille pondo d’argent (4) ; rien n’an- 


(1) En fuppofant que le pondo pefoit 
10 onces , & que l’once d’or valoit 4 livres 
fterling, les 15,000 pondo d’or équivalent» 
environ 60,000 livres ftprling. 

(2) Environ 287,500 livres fterling. 

(3) Environ 520,000 liv. fterling. 

(4) Environ 140,000 liv. fterling. Voyez 
Pline , L. 3 3 , au commencement. 

Q iv 
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Chap. V 1 U 
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■ t — mmmm . nonçoit fes viftoires fur les partifans 
Livre u. de Marius , fi l’on en excepte une 
Ch a p. vil. troupe nombreufe de fénateurs & d’au- 
tres citoyens de diftindion , qui s’étant 
réfugiés dans foncamp, avoient été 
rétablis par lui dans leurs biens Scieurs 
dignités, & qui alors fuivoient fon 
char en lui donnant les noms de pere 
Sc de libérateur de la patrie. 

An ae Rome L’époque des éle&ions arriva. Sylla 
_ fut de nouveau nommé confid (i) , & 

*ei. vSyiia. on lui donna pour collègue v^). Cæ- 
c . æ, iii* us cilius Metellus. On charcea le dernier 

A lUS* i /» « ■¥— /- C \ n / 

de le rendre en tlpagne apres Ion annee 
d’exercice & d’y combattre Sertorius. 

' Sylla exerçait toujours l’autorité d’un 
didateur, & il publioit divers régle- 
mens qui étoient la fuite de ceux que 
nous avons indiqué plus haut. 

Pompée avoit battu & difperfé , 
l’année précédente, les troupes qui 
défendoient la caufe de Carbon; Car- 
bon venoit.de mourir, Sc la guerre 
civile fç trouvoit terminée en Sicile, 


(i) Il paroît qu’on le difpenfa, ou plutôt 
qu’il fe difpenfa lui-même de la loi dont nous 
avons parlé plus haut, qui ordonnoit de mettre 
dix ans d’intervalle entre deux conlulats du 
jpiême citoyen. 
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Le fénat ordonna à Pompée de con- — — — ™ 
duirefon armée en Afrique. Domitius, LlvRE ir * 
chef alors de la faftion oppofée , y Cmap> vi1 * 
avoit levé des troupes & rafleinblé 
les débris du parti vaincu; il recevoit 
dans fon camp tous les fugitifs qui 
venoienty chercher unafyle. Pompée 
laifla à Mummius le commandement 
de la Sicile, & il embarqua fon armée 
compofée de fix légions; la première 
divilion débarqua à Utique, & la fé- 
condé dans la baye de Carthage. Il 
livra bataille à Domitius , qui avoit 
réuni fes troupes à celles d’Yarbe , 
prince d’Afrique , & il remporta une 
viéloire complette ; enfuite , fans 
éprouver aucune réfiftance, il entra 
dans le royaume de Numidie , qui fe 
trouvoit fous la domination de Rome, 
mais qui n’avoit pas encore été réduit 
en province romaine, . 

La guerre étant ainfi terminée en 
Afrique, Sylla ne crut pas devoir y 
laiffer Pompée ; il lui ordonna de 
licencier l’armée & de garder feule- 
ment une légion avec laquelle il atten- 
droit fon fuccefleur. Cet ordre remplit 
les troupes d’indignation ; croyant 
mériter la même récompenfe que les 
légions qui venoient d’obtenir des 

QV 
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3 7° Hijî. des progrès & de la chiite 
— terres en Italie ; elles refuferent de 
Livre ii. mettre bas les armes. Elles prièrent 
Chap. VU. avec inftance leur général de les con- 
duire à Rome , où elles promettoient 
de le rendre maître du gouvernement. 
Pompée , quoique fort jeune , eut allez 
de modération pour réfifter à cette 
offre flatteufe , & avec cette tranquil- 
lité qu’il eut toute fa vie, & fur-tout 
à l’époque où il pouvoit afpirer , aulîi 
bien que Céfar, à l’empire du monde, 
il leur déclara que fx elles perfiftoient 
dans leur projet il fe donneroit lui- 
même la mort ; que jamais il ne feroit 
rebelle à l’adminiftration de fon pays, 
ni la caufe ou l’occalion d’une guerre 
civile. S’il encouragea d’abord cette 
révolte, comme le difent quelques 
hiftoriens , ce frit feulement pour avoir 
la gloire de ramener les foldats à leur 
devoir & de rejetter leur propolition. 
Il y a lieu de penfer , d’après plulieurs 
aûions de la vie de Pompée , que ce 
citoyen , dont le caraftere fut alfez 
lingulier ,defiroit la confidération plus 
que l’autorité. 

Tandis qu’il s’efforçoit de ramener 
les troupes à leurs devoirs; la nouvelle 
fe répandit à Rome qu’il venoit de 
lever l’étendart de la rébellion 6c qu’il 
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fe préparoit à faire une dei'cente en 
Italie à la tête de fon armée. Sylla Livre ii. 
s’écria: «c’efl donc ma deftinée, d’avoir Chap * VU. 
» des enfans à combattre dans ma vieil - 1 
» lefle ». Il fe difpofoit à rappeller fes 
vétérans fous fes drapeaux , lorfqu’on 
reconnut la fauffeté de ce bruit &: le 
beau rôle qu’avoit joué Pompée. La 
conduite de Pompée en cette occalion 
fut d’autant plus digne d’éloges , qu’il 
ne fe foucioit pas de licencier fon 
armée, qu’il defiroit reconduire fes 
troupes en Italie, afin de les voir fervir 
d’ornement au triomphe qu’il efpéroit 
obtenir, & qu’il n’obéit à l’ordre de 
Sylla que par refpeâ: pour le fénat &C 
pour la république. 

Sylla, fenfible à la conduite de Pom- 
pée , voulut révoquer l’ordre qu’il 
avoit expédié , & il propofa aux co- 
mices de permettre aux légions qui 
fer voient en Afrique de revenir en 
Italie. 

Cette propofition fut combattue 
par C. Herennius , tribun du peuple * 
qui malgré la diminution des privi- 
lèges du tribunat, ofa intervenir di- 
re&ement contre la puiflance du ditta- 
teur. Sylla perfifta & il obtint une 
loi qui permettoit à Pompée d’entrer 
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en Italie avec ion armée. Dès que ce 
Livre il. général fut près de Rome, le diélateur 
Chap.VII. a j] a ] e recevoir à la tête d’un corps 
nombreux de fénateurs. Il le falua en 
lui donnant le nom de Grand Pompée. 
Les Romains employant beaucoup de 
fobriquets ou de furnoms d’honneur. 
Pompée garda celui-ci toute fa vie. Il 
faut avouer que la république com- 
mençoit à être bien corrompue, puif- 
que les armées oubliant le ferment 
qu’elles avoient prêté à l’état , étoient 
uniquement dévouées à leur chef, & 
qu’on étoit fi fenfible à la fidélité d’un 
v général cjui ne trahifioit pas fon pays. 

Pompee demanda le triomphe. Syila 
répondit d’abord qu’une pareille de- 
mande étoit contraire aux réglemens 
de la république, qui réfervoient cet 
honneur aux citoyens élevés par les 
comices à la dignité de conful ou de 
préteur , mais il l’approuva enfuite , 
après avoir entendu , difent quelques 
hiftorkns, un mot féditieux de Pom- 
pée , cpii l’avertit qu’on étoit plus 
difpofe à adorer le foleil levant que 
le foleil couchant. 

Pompée obtint donc le triomphe. 
Il imagina d’entrer dans Rome fur nn 
char trainé par des éléphans ; mais on 
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lui obferva que ces animaux attelés de 
front , ne pourroient pas pafier fous 
les portes. Il fit des largefies à fes CHAr * VI1 * 
troupes , qui les trouvant trop peu 
confidérables murmurèrent & meme le 
menacèrent d’une révolte ; il dit alors 
que pour monter triomphant au Ca- 
pitole il ne feroit aucune bafléfle , & 
qu’il licencieroit lés légions plutôt 
que de foufcrire à leurs demandes dé- 
railonnables. Cette maniéré ferme de 
contenir une armée féditieufe , em- 
ployée par un officier fi jeune & fi 
plein d’ambition , caufa une fatisfa&ion 
générale. P. Servilius, fénateur d’un 


âge avance , 


s’écria 


que « le jeune 


» homme avoit enfin mérité le triom 
» phe & le furnom que lui avoit donné 
>> Sylla ». 

Pompée, en follicitant le triomphe 
par vanité, contre les réglcmens éta- 
blis dans la république , avoit terni le 
luftre de fes premiers exploits ; en 
réprimant l’inlolenee des troupes , il 
montra une grandeur d’ame qui lui 
valut l’eftime du fénat , mais qui lui 
fit perdre l’affeûion de l’armée. Il dé- 
ploya en ces deux occafions la foibleflé 
& fa magnanimité qu’on retrouvera 
dans le refte de fa vie. Il refpettoit la 
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— — république , & il ne voulut jamais em- 
Livreii. ployer de moyens violens pour la 
Chai*, vu. détruire; mais il étoit fi vain & fi en- 
tiché de fon mérite , que ces deux dé- 
fauts le déterminèrent toujours à une 
multitude d’a&ions particulières qui 
ébranloient les fondemens de l’état. ) 


An de Rome On voulut proroger leconfulatde 
6?4 ' Sylîa , mais il refufa cet hommage de 
viHus .^" $et flatterie , & il fit tomber le choiît 
Ap.ciaudius. des comices fur P. Servilius & Appius 
Abdication Claudius. Dès que ces deux confulS 
^* Sj,lla ‘ furent entrés en exercice, le di&ateur, 
félon fon ufage, parut au Forum accom- 
pagné de vingt-quatre liéfeurs; il y 
réflgna fon pouvoir d’une maniéré 
folemnelle ; il renvoya fon cortege; il 
déclara aux Romains que fl quelqu’un 
avoit des accufations à porter contre 
lui il étoit prêt à y répondre, & qu’il 
continueroit à fe promener dans les 
rues de Rome , feul & de la maniéré 
jui convenoit à un fimple citoyen; 

fe retira enfuite dans une maifon 
qu’il avoit aux environs de Cumes , 
& il s’y occupa des plaifirs de la chafle 
& des autres amufemens de la cam- 
pagne(i). 


3 e 


(*) Appien , De bcllo civili , L. i. 
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Cette abdication jette un nouveau 
jour fur le cara&ere de Sylla, & dif- LivreII. 
pofe à l’indulgence fur les momens de Chap. VI b 
la vie qui paroiflent les plus repré- 
henfibles. Les loix qu’il publiai les 
établiffemens qu’il fit -à l’époque où 
il étoit revêtu de toute la puifïance 
de la république , ne femblent plus 
être les opérations d’un ufurpateur , 
mais des moyens propres à réformer 
un gouvernement républicain & à 
rétablir l’ordre que la violence & la 
corruption des tems avoient fufpendu. 

Il eft fur qu’il fe vengea impitoya- 
blement des injuftices & des outrages 
qu’il avoit eflùyés ; mais il efl fur éga- 
lement que la gloire &le maintien de la 
république l’intéreffoient. La première 
fois qu’il fe rendit maître de Rome 
par la force , il prouva par fes aéfions 
qu’il vouloit réprimer les ufurpations 
de Marins & non pas envahir le gou- 
vernement. S’il eut de nouveau recours 
aux armes lorfqu’il revint en Italie, 
après la guerre contre Mithridate , les 
défordres des deux faclions,- qui avoient 
déjà fait des aéles d’hoftilités,& la vio- 
lence de ceux qui voidoient gouverner 
la république le juflifient afl'ez. Quant 
aux profcriptions qui en furent la fuite. 
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376 Hifl. des progrès & de la chute 
il eft affreux de dire que les nations 
Livre u. p euvent f e trouver dans un état qui 
^ exige un pareil remede; il eft permis 
du moins d’affurer que jamais aucun 
peuple ne s’eft vu dans une fituation 
I lemblable , & que les maux de Tétât 
demandoient des remedes très-violens. 
Rome étoit très-peuplée & la capi- 
tale d’un vafte empire ; chacun de fes 
habitans vouloit di&er des ordres & 
des loix , & perfonne ne vouloit obéir. 
Ils deflroient tous devenir les co-fou- 
verains d’un grand nombre de pro- 
vinces ; ils étoient prêts à détruire 
toutes les inftitutions imaginées pour 
maintenir la fubordination entr’eux ; 
ils defiroient tous renverfer les prin- 
cipes d’ordre & de juff ice néceffaires 
à toutes les fociétés , & Ton doit 
avouer que dans un corps aufli vicié 
& aufli corrompu , il étoit indifpen- 
fable de retrancher quelques membres. 
Les citoyens fe réuniffoient en troupes 
nombreufes pour commettre des cri- 
mes & des forfaits ; ils s’enrôloient 
dans les fa&ions & ils fe livroient à 
tous les défordres qui convenoient à 
leurs démagogues. Parmi les moyens 
de réforme & les inftrumens de gué- 
rifon qui s’offrirent à Sylla, il efl: 
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Vraifemblable que le glaive fut le feul 
fur lequel il put compter, & qu’il s’en 
fervit avec la fermeté d’un chirurgien 
qui veut réuffir dans fon opera- 
tion (1). 

Sous le rapport de réformateur poli- 
tique , Sylla avoit à rétablir les loix 
& le bon ordre dans une république, 
entièrement corrompue ; & quoique 
fa réforme n’ait pas été aufîi complette 
que celle des légiflateurs ou des réfor- 
mateurs vrais ou fabuleux dont parle 
l’antiquité, aucun de ceiyc-ci ne mon- 
tra plus de magnanimité & de gran- 
deur d’ame. 

Il étoit fupérieur encore à fa gloire; 
par fimplicité ou par un fentiment de 
dédain , mêlé peut-être de quelque 
fuperflition & dépouillé d’une faillie 


(1) Note du Traducteur. Il feroit à defirer 
que M. Ferguflon eût adouci & développé 
davantage fes idées , & qu’il eût «examiné s’il 
eft permis d’employer de pareils moyens ; s’il 
ïne valoit pas mieux abandonner la république 
à ton fort, ou plutôt s’il n’y avoit pas d’autres 
expédiens ; d’abord Sylla ne réforma point 
la république , & enfuite quand des opéra- 
tions plus modérées auroient laide des abus 
dans l’état , il valoit mieux leur donner la 
préférence. 


f 




Livre II. 
Ch ap. VU. 
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modeftie , il attribuoit fes fuccès à la 
fortune & à la faveur des dieux : tandis 
qu’il donnoit à Pompée le titre de 
grand , il fe contcntoit de celui d’/ze« J 
reux. Il étoit fort inflmit ; il aîmoit les 
.lettres, & fes premières années furent 
remarquables par un mélange lingulier 
de diffipation & de goût pour l’étude. 
Il écrivit fes mémoires; ils contenoient 
l’hiftoire de fa vie entière, & il y 
inféra fes dernieres aétions peu dé 
jours avant fa mort. Plutarque les 
cite fouvenfc S’ils étoier.t parvenus 
jufqu’ü nous , nous y trouverions 
peut-être peu d’élégance & quelques 
idées fuperfHtieufcs , mais ils feroient 
furement plus curieux que tous ces 
-volumes ccmpofés avec foin par dei 
écrivains de profefîlon ou par des 
hommes en place , qui cherchent à 
embellir leur flyle. 

Lorfqu’il fut fatigué des amufemens 
de fa jeuneflë , il lollicita les grandes 
charges de l’état ; mais il montra fi peit 
d’ambition & d’impatience , que fi on 
ne l’avoit pas conduit par dégrés aux 
opérations violentes , en l’outrageant 

6 en irritant fon orgueil, il eft vrai- 
femnlable qu’il auroit vécu fatisfait dé 
la carrière ordinaire d’un fénateurj 
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qu’il auroit refpefté les droits de l'es mmmm 
concitoyens, comme il vouloit qu’on livre iï 7 
refpe&ât les fiens , 6c que l’hiftoire ne chap. VH. 
le retrouveroit que fur la lifte des 
confuls ou parmi ceux des Romains * • 

Î iui obtinrent le triomphe ; mais la 
brtune le deftinoit à jouer un rôle 
plus éclatant , 6c s’il le fonda moins 
que perfonne de montrer de la dou- 
ceur ou une moralité fcrupuleufe * 
jamais perfonne aufli ne fer vit plus 
utilement fes amis 6c ceux qui lui 
étoient dévoués. 

Les circonftances les plus triviales 
fixent l’attention dès qu’elles ont rap- 
port à un homme aufti extraordinaire. 

On dit qu’il avoit les cheveux blonds, 
les yeux bleus , la peau blanche 6c le 
vifage rempli de boutons. Il étoit âgé 
de quatre ans à l’époque de la fédition 
de Tiberius Gracchus 6c de dix-fept 
à celle de la mort de Caius Gracchus ; 
ainfi il vit # dès fa jeunefle les troubles 
qu’excitoient les tribuns , & il y a lieu 
de croire qu’il reçut alors les premières 
impreftîons , d’après lefquelles il fe 
détermina depuis. A trente-un ans il x 

exerça l’office de quefteur fous Marius 
en Afrique ; il fut conful pour la pre- 
mière fois à quarante-neuf ou çin-. 
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380 JJifi- des progris & de la chute 
— — — quante (1); il en avoit cinquante-fàf 
Livre h. lorfqu’on le nomma di&ateur ; il com- 
Chap. vil. mençoit fa cinquante-neuvieme année 
Mort de quand il abdiqua , & il mourut l’année 
y a * qui fuivit fon abdication. 

Il laifla dans Rome une multitude 
de citoyens qui portoient fon nom; 
on trouvoit à la campagne un corps 
plus nombreux encore d’officiers & 
de foldats vétérans qui poffédoient 
des terres en vertu de fes donations ; 
il y avoit dans toute l’étendue de l’em- 
pire une foule innombrable d’hommes 
qui dévoient leur fécurité à fa pro- 
tection, & qui attribuoient à fes lu- 
mières & à fon courage l’exiftence de 
la république ; la plupart des autres 
quoiqu’indignés de la rigueur qu’il 
avoit mis dans l’exercice cle fon pou- 
voir , admiroient la magnanimité de 
fon abdication. 

Il eft fur que Rome lui pardonnoit 
les profcriptions , car le fé$iat lui dé- 
cerna des funérailles publiques ; fon 
corps fut apporté en proceffion de 
Cumes à Rome ; on l’environna après 
fa mort des faifceaux & de tous les 
fymboles d’honneur & de dignité qui 

- (1) Velleius Paterculus, Liv. 2, ch. 77. 
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Itoient en ufage dans^Prepublique. 
Afin d’attefler leur vénération pour 
fa mémoire, les villes & les provinces 
qu’il avoit protégées, les particuliers 
qu’il avoit fauvés , firent frapper à la 
hâte deux mille médailles d’or. Les 
matrones romaines, à qui tes cruautés 
dévoient fur-tout infpirer de l’hor- 
reur , oublièrent tout autre fentiment 
pour fe livrer à celui de l’admiration ; 
elles affilièrent en foule à fes funé- 
railles, & elles remplirent fon bûcher 
de parfums (1): on célébra fes obfe- 
ques dans le Champ de Mars. Il avoit 
recommandé qu’on mît fur fa tombe 
cette infcription qui le cara&érife : 
« Cy-gît Sylla , qui rendit toujours 
» avec ufure le bien & le mal qu’il 
» reçut de fes amis & de fes enne- 
» mis (z) ». 

On exécuta fa volonté. On peut 
apprécier d’une maniéré très-différente 
les principales a&ions de fa vie. On 
doit le regarder comme un monflre 
abominable , fi les citoyens qu’il mit 
fur fes tables de prolcription , fans 


(1) Appien,Z?e bello civili. L. 1. Plutarque, 
Vie de Sylla. 

(a) Piutarque , Vie de Sylla. 



Livre IT. 
Chap. VII. 
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381 Hifi. (famogrïs & de lachûte , &c. 
mmmmmmm forme de^R^ps > ne furent point cou- 
Livre ii. pables, oumaans l’état où fe trouvoit 
Chap.vii. la république on pouvoit encore les 
condamner juridiquement. Mais fi l’une 
ou l’autre de ces fuppofitions eft faufle ; 
s’ils étoient coupables des plus grands 
crimes ; s’ils étoient les auteurs des 
troubles & de l’anarchie qui r'emplif- 
foient Rome de forfaits & de défor- 
dres , il femble mériter des éloges 
pour avoir arraché la république des 
mains de ces fcélérats , pour avoir 
détruit ce ramas de brigands. Au refte 
il ne recherchoit point la louange & 
il ne redoutoit point la cenfure; lorf- 
qu’il étoit fatisfait lui-même de fes 
opérations, il ne s’embarraffoit pas du 
fulfrage des autres hommes. Il paroît 
qu’il fut toujours entraîné par la force 
de fon efprit & de fon cara&ere ; que 
s’il fe fournit à d’autres guides , il ne 
fuivit que la loi du reflentiment & 
celle de la néceffité. 


Fin du fécond Livre. 


& 
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